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PRECIS 

HISTORIQUE ET LinÉRAIRE 



SFR 



LE VAUDEVILLE. 



Lie Viiudcville est un genre qui a dû être 
oiiiplètement étranger aux anciens, dont lu 
ivilioatlon , toute JiiTérente de la nôtre , 
^admettait point cet esprit de société qui 
aractérise les nations niudernc!». On pourrait 
leaiimoins, à toute rigueur, eu trouver Fcxis- 
ence dans les odes erotiques et bachiques 
l'Anacrcun et d'Horace, espèces de poëmes 
|ui ressemblent beaucoup ù la chanson ; mais 
e qui manquait aux Grecs et aux Aomaios , 
*ùtait la musique, sans laquelle il ne peut 
yritiiblcment exister de vaudevilles. Cepen- 
Unt il cxistnit h Home des ex^s ou satires y 
,\i l'on insérait souvent des couplets de chan- 
niï^ répandue dans le public, dont on fcsait 
^ne nouvelle application aux circonstances du 
mis. L'acteur commençait le premier vers 
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do TaiideTille connu » et tous les spectateurs 
en chantaient, la suite sur le même ton. 
Quelquefois on redemandait dans une se- 
conde représentation l'exode qui avmt été 
chantée déjà 5 et on la fesait rejouer ^ sur- 
tout dans les provinces où Ton D'en pouvait 
pas toujours avoir de nouvelles. 

Les exodes se jouèrent i\ Rome plus de 
cinq cent cinquaute ans , et n'éprouvèreut 
qu'une légère interruption de quelques an- 
nées. Mais il y a loin néanmoins de ces exodiœ 
à notre Vaudeville. 

De totis les peuples de TEurope, et même 
de l'univers 9 le Français est celui chez le-> 
quel ce genre est cultivé avec le plus d'ar- 
deur. La cause en est toute entière dans la 
vivacité de son esprit, la finesse de ses aper- 
çus, le tact qu'il a pour saisir les ridicules ; 
c'est surtout dans l'habitude de la société , 
qu'il possède éminemment, et au-dessus de 
tous les autres peuples. On a cru long-tcrns 
que In gaîté était le principe du Vaudeville, 
et que c'est parce que la nation française était 
la plus gaie qu^ie l'avait inventé. 11 est plus 
probable que c'est i\ la malice qu'il faut ca 
attribuer la naissance. 

liC Frocçais né malin créa le vaudeville. 
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Ce qui proiire qu'il peut esHster indépcn*- 
daimoent de U gaîté * c'e^t qu^il n'a jamais 
été plus en vogue que depuis les agitations et 
les secousses de notre réroiation. La passion 
de chanter a augmenté à un degré étonnant 
aa milieu des grandes ssënes dont nous a?ons 
été témoins 9 et où nous avons été niêmtf 
fouT«nt acteurs; et aujourd'hui que lec<irac- 
tère national est devenu plus sérieux , et que 
rhabttude de s'occuper d'intérêts politiques 5 
de méditer , de Téûéchir 9 nous a donné une 
gravité inconnue & nos pères 9 le vaudeville 
n\i jamais été plus triomphant. Il est vrai 
qu'il a UD peu ohangé de nature , et qu'il est 
bien moins ^sû , bien moins grossier » bien 
moins libre qu'il ne l'était jadis; mais il n'en 
exerce pas moins son empire. Si nous voulons 
rechercher par quelles gradations fl est par* 
Tenu à l'étaL où il est maintenant 9 nous n'a« 
rons rien de mieux à faire que d'en traeer 
Thistorique. 

On pourrait pour en tranver l'origine re- 
monter jusqu'au règne de Charlemagne; mais 
l'opinion la plus commnne est qu'il fut in« 
Tenté par Olivier Basselin^ de Vire ^n Nor- 
mandie 9 qui en donna le goût aux habitans 
de son canton , le Val-de-Vîrc, d'où , par cor- 
niption^ est venu le mot Fau^dê^Fitle, ftlais 
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•i on le considère comme pièce dramatique , 
il ne fuut pa$ aller plus loin que jusqu'en 1 58 1 , 
époque où , comme nous Tavons déjA dît en 
parlant de TOpéra-comique, on représenta un 
ballet comique aux noces de Joyeuse , mignon 
de Henri III. Il parait que ce fut la seule 
composition de ce genre qui fût donnée jus- 
qu'en 1640 9 où parut une certaine comédie 
des chansons , qui contenait les Amours d'A- 
Udor et de Sylvie, Cette mauvaise pièce était 
en cinq actes 9 et toute en vers de sept syl- 
labes, ce qui en fesait un chef-d'œuvre d'in- 
sipidité. 

En 1661 parut l* Inconstant vaincu ^ pièce 
du même genre, à laquelle on donnait mal- 
à-propos le titre de pastorale, et qui était 
accompagnée d'un argument et d'un avis du 
libraire. Elle ne le cédait en rien à celle de 
1640 pour l'insipidité. Cependant cette rap- 
sodie paraissait à cette même époque qui 
était illustrée par les chefs^d'œurres de Ra- 
cine et de Molière. , 

A proprement parler, Tliistoire de l'opéra- 
comique ne devrait être véritablement que 
celle du Vaudeville ; car si l'on entend par la 
première de ces deux dénominations Tespèce 
lie pièces qui consiste dans le dialogue mclé 
de chants ou d'ariettes , dont la musique a 
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été faîte exprès, le théâtre de TOpéra-Co- 
inique n'a commencé à paraître qoe lorsque 
l'on donna les TroqueUrs, de Vadc, le pre- 
mier ourrage, où la musique ait été faite à 
cause des paroles ^ que l'on ait joué en France. 
Les premiers opéras de Farart même, ce 
restaurateur de Topéra-comique , n'étaient 
autre chose que des TaudeTÎlles. 

Tout ce que nous avons dit sur Topéra- 
comique fu.squ'A cette époque ^ est donc réel- 
lement applicable au Vaudeville. 

Ce serait donc en 1708 que le "Vaudeville 
aurait acquis une certaine importance, par la 
permission que Guyenet, directeur de l'Aca^ 
déuile royale de Musique , donna à la veuve 
Maurice et à Âlard de faire chanter sur leur 
théâtre ; mais après qu'il la leur eut retirée, 
et que, par les mtrigues des comédiens ita- 
liens ^ réunis aux comédiens français, qui 
firent valoir leur privilège, la parole fut in- 
terdite aux forains , ceux-ci imaginèrent des 
ècriteaux qui descendaient du cintre de la 
salle , où étaient écrits les couplets qu'il était 
défendu aux acteurs de chanter. Que fesait- 
on alors dans un pareil spectacle? l'orchestre 
jouait les airs, et les spectatenrs chantaient 
les paroles. On peut imaginer d'après cela ce 
qu*il y avait de gaîté , où pour mieux dire de 
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flifie dans cetto nouvelle e^èce de reprêdcn-* 
tatîoQ où le public lui-même élait acteur « et 
où il n'y avaîl de sifûé que les commissaires 
que le gouvernement avait préposés pour 
qu'on ne s'aviâut ni de chanter ni de parler. 

Le Vaudeville régna presquVxclQsitement 
sur les thél^tres de la fiVirt jusqu'au tcms oû< 
d'Auvergne 9 Duni et Phîlidor parurent, el 
firent les premiers la musique- d'une pièce 
dîaloguée. Mais la totalité des pièces à chan- 
sons qu'on y joua ne seraient dignes aujourd'hui 
que du dernier mépris 9 et n'étaient qi\e des 
pièces de tréteaux. Lesage qui , avec Dorne* 
Tal, Fuselier, Panard et Piron, alimenta le 
répertoire de ces spectacles, a recueîlH en 
dix volumes ce qui lui a paru mériter d'être 
conservé pour la postérité; mais ce choix 
n'est qu\m ramas de fadaises indignas de sup- 
porter la leet4]re , et que l'amour-propre de 
t'auteur de Gilblas et de Turcaret put seul 
l'engager à publier. A |Uger du reste par ce 
choix plus tiu'indigestey que d«ivait-il donc 
litre ? rien qu^un ramas de grossièretés dé^ 
goûtantes et sans esprit. 

Il fuUaft que Lesage eût envie de favoriser 
les épiciers pour faire imprime^* ^^ pareilles 
pUiiitudes. Ce qu'il y a de plaisant , c'est quHl 
a cru y voir des carculcreSy du naturel ci d^ 
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k 90riété, Quels tùractèreê que ocùz de ces 
pièces I (mV tout est également forcé y. persoQ^ 
Biiges et situations 9 pour mettre en jeu une 
cxtraraganee purement idéale et plus que 
bouffonne ! Quelle Torlété que celle qui coq«^ 
siste a mettre toujours en sobne un AvUquin, 
et toujours un ArUquln avec ua Mezzettin , 
un Scwramêuche , un PUrrùi, une Colom* 
^iMy etc. t Quel naturel que celui de des 
scôaes assaisonnéeMl*uoe satire à gros sel, de 
plaisanteries et d'équiyoques libertines^ et de 
couplets où le choix des- rimes étaitde teile ma-^ 
lûère qu'il arcrtissait le spectateur de substituer 
ks mots propres 9. c'est-à-dise lesgros mots ï 
La corruptioadu tems de la régence s'était 
emparée de tous le^^pectades y et- le théâtre 
Français lui-même ea était anssi imbu que 
)^ autre» : ihn'y avait de dtflefence que dkntf 
k ton et le- mérite littécaîne. La galanterie 11-* 
Wti&e^ qui caractérisait alor»le hautparage^ 
«t l'immoralité efnîque de* la classe ânan-' 
cière,. sont asseï exprimées^ comme on sait, 
^•ns les comédies de Daocourt^.de Destou-^ 
die y de Lanoue, et autres^ La Kcence ée^ 
^tres« qui venait de b licence des mœrs ^ 
s'arait pMseque- • micun» reteoim dans les 
^tadBS subaltemès 9 «t eiHe ae s^j^don-- 
•ait pas la peine de-prendre on«?<rfk*. ' 
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Panard épura tant qu*il put rOpéra-co^» 
inique 9 ou pour mieux dire le Vaudeville re- 
légué à la foire. Il ne tint pas à lui que ce 
genre ne sortit de ses ordure<«. Le talent qui 
le distingua fut celui des couplets yaudevilles : 
ceux qu'il fesait chanter à la fin de ses pièces 
méritèrent d'être remarqués par les connais- 
seiirs, d'autant plus qu'ayant toujours pour ob- 
).et la censure morale , ils étaient en même tems 
d'une tournure beaucoup plus heureuse que les 
couplets licencieux auxquels on avait accou- 
tumé les oreilles des spectateurs. Les vers de 
Panard^upérieursàceuzde|sesdeTanciers,plu' 
rcot parieur t^ar ik-la-fois naturel et piquant* 
FaTârtyqui vint après avec un talent bien su- 
périeur 9 n'a jamais eu d'égaux en ce genre. 

Le bon goût commença donc à se mon- 
trer sur les théâtres de lu foire arec la déeencc, 
et ces deux qualités réunies justiflent le titre 
de père du vaudêviiiê moral , donné a Panard. 
Du reste» ce Corneille d\i Vaudeville, homme 
probe et d'un esprit tain , en même tems que 
grand bureur, n'avait aucun talent pour le 
théâtre. Ses*pièccs sont dénuées de toute in- 
rentton, de tout effet di*amattque; la morntc 
j est des plus communes 9 et rallégorie à la 
glace; il u'eo est pas resté au théâtre une 
seule I non' plus que de Lesnge , Flran ni 
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(inmpugtïic. Aujourd'hui Panard serait regarde 
comme bien faible dans les pièces dramati- 
ques et môme les vatideviîîes. Il n csl pas 
incmc sûr qu'il fût regardé comme un bon 
chansonnier, quoique beaucoup de ceux que 
nous «avons maintenant ne le vaillent pas. 

Lorsque rOpéra -Comique de la-Foîre Saint- 
Laurent^ où l'on avait joué les pièces de ces 
auteurs et de plusieurs autres, fut réuni à la 
Comédîe-Italienne, le Vaudeville y fut suc- 
cessivement abandonne aux pièces italiennes , 
aaxpîèees à ariettes, et aux comédies et dra- 
mes, qui tous ensemble finirent par le per- 
lifler, semblable à un vieillard abandonné de 
ses eofans qui se trouve à la merci des étran- 

Cependant, depuis 1780 et dans Tespace de 
moins de dix ans , MM. de Piis et Barré 
avaient donné à ce théAtre environ seize vau- 
devilles , dont quatre seulement ayaient valu 
plus de cent mille écus au tbéâtre de la rue 
Maaconseil, et n'avaient rapporté a leurs au- 
teurs qu'environ douze cents francs. Les Ven- 
dangeurs , la Matinée et la Veillée villageoise, 
le Printemps et les Amours d^été^ étaient 
purgés des obscénités qu'on reprochait si jus- 
tement aux anciennes pièces de l'Opéra- 
Comique. 
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Enfin , de nouveaux «iccès plii9 brillans 
encore , ayant encouragé ces spirîtueU et 
agréables auteurs , M. de Piîs conçut en 1790 
ridée de transporter son Répertoire sur «in 
théâtre ad hoc. Il avait toutefois sollicité de la 
comédie italienne, une pension de douze cents 
francs pour ne pas donner suite à «on projet» 
mais elle lui fut refusée 9 et on lui signifia » 
ainsi qu'à H. Barré, un congé en musique 
dont Sédaine fit (es paroles, et que voici : 

Bonix»niiic Voadeville « 

Domeotez donc tranquille ; 
Amiuczrooas par vos propos ; 
Mais ne quittez pas les bnineauz , 

Donbomrae Vaudeville. 

L*idéede rétablissement d'un spectacle par» 
ticulier pour le Vaudeville seul , fut certaine- 
ment heureuse et ingénieuse, et le snccès Pa 
assex prouvé depuis. On doit d'ailleurs Taltri- 
buer à deux causes principales , la première 
se trouve dans le goût du théâtre toujours 
icroissant en France depuis cinquante ans , et 
qui « s'appliquant à chaque partie de l'art dra- 
matique, a fait développer^ le germe de ce genre 
qui était peu cultivé ou même qu'on ne fesait 
que aoupçonner. Ce goût national semble 
s'être attaché particulièrement à tontes les 
pièces où il entre du chant , et lX)péra*Cor« 
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mîque^ aÎDSÎ que le Vaudeville, ont à eax deox 
plus de partisans au-ourd'hiii , tant dans la 
capitiile que dans les déparleniens, que la tra- 
ç^édie, la comédie et le draine réunis. Le 
Yaudeville môme l'emporte encore sur rOpéra- 
comique ^ et H y a des jours à Paris où Ton 
joue au moins vingt raudevilles différens sur 
dirers théâtres. 

La seconde cause vient de la multitude de 
gens de lettres , d^auteurs j de poètes , de 
beaux esprits qui existent» et qui s*est singu- 
lièrement augmentée depuis le siècle de 
Louis XV. L'Opéra-comique et le Vaudeville 
ont été pour eux une carrière immense à 
parcourir, une mine nouvelle à exploiter. 
Ces deux genres ont offert uu aliment abon- 
dant à Tacti vite de tant de tètes remplies d'une 
fermentation littéraire enfantée par la fermen- 
tation philosophique et morale des idées « 
fruit d'un grand développement de facultés 
sociales et d'une grande extension de la civi- 
lisation. Le Yaudeville est aujourd'hui la pre- 
taièrc passion de tous les jeunes esprits qui 
hrûlenl de se signaler dans b carrrière litté- 
raire. Tout adolescent un peu lettré, veut 
lancer son couplet et inédite sa petite pièce. 
Le goût de la cbauson est extraordinaircment 
répandu maintenant t et il n'y a pas de hameau 
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qui n'ait 5on chansonnier; mais la chanson^ 
n'a, par celte raison niêiiie^ plus autant d'em- 
pire qu'autrefois; l'arme du ridicule, quoi 
qu'on en dise , s'émousse journellement chez 
nous parce qu'elle est entre les mains de tout 
le monde, et le trait malin que décoche l'au- 
teur d'un couplet est repoussé par un autre 
couplet, parce que tout le monde en sait faire. 
Pour en revenir à Al. de Plis , il commu- 
niqua son plan d'abord à un riche négociant, 
nommé U. Delporte et ensuite à M. Aozières, 
acteur de la comédie italienne qui remplissait 
remploi des baillis, puis enfin à son ami 
M. Barré » qui ne crut pas d*abord la chose 
d'une ejLécution possible, mais qui finit par 
la goûter lui-même par les raisons qui avaient 
déterminé M. Piis , c'est-à-dire par la force 
des circonstances, et qui demanda seulement 
pour diriger l'entreprise, que Ai. Alonnicr , 
commissaire-priseur , fût substitué à Al. Del- 
porte pour l'avance des fonds nécessaires : ce 
qui fut fait. On loua la salle du Yauxhall 
d'hiver, connu sous le nom de Panthéon ; 
Al. Lenoiry construisit le théAtre actuellement 
existant, et l'ouverture s'en fit le 12 janvier 
1 79a , par les Deux Panthéons , pièce d'iuau- 
i^uration, en trois actes, en vers, avec vau- 
devilles comme cela de \ ait Cire. 
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M. Barré fut nommé directeur de ce nou- 
veau thcalre qui prospéra dans les tcms les 
]Au$ orageux de la terreur, parce que le peu 
(le gaité nationale que laissaient les scènes 
(rhorreur dont on était témoin , semblait s'j 
rtre réfugié , tel le sang se concentre vers le 
cnpur d*uu évanoui dout toutes les facultés 
jîbysiques sont suspendues dans leur exercice. 
MM. Després, De^champs, Radet, Desfon- 
Mintvs, Philippon-la-Madeleine, Fiévée, Dieu- 
! i-Foy , De Longchamps , Ourry 9 Sewrin , 
SAgur, de Jouy, Bouilly', Pain, etc., vinrent 
cniicJn'r de pièces charnianles le Répertoire 
fiéjù connu de MM. Barré et de Piis, qui depuis 
• st devenu plus nombreux que le Répertoire 
(i'jucun autre théAtrcniéme celui des Frauf aÎ!*. 
^I. fiarrc depuis quelques années ayant cessé 
li'occuper l'emploi de directeur, cV*>t M. Dc- 
■nigicrs, l'un de nos plus spirituels chanson- 
! iers actuels qui l'a remplacé, et qui en suivant 
<'e$ routes différentes n'a pas été moins fécond 
'/le lui , outre ses productions dans divers 
lires genres dramatiques. A M. Désaugîcrs a 
:ccédé il y a peu de tcms, M. Bérard , dont 
::dininistri:lion active et bien eulendue , 
^ mbîc deroirlircr le Vaudeville delà léthargx 
1 il était tombé depuis quelque tcms. 
Novis lic craignons point d'avancer ici qtîc 
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les principales pièces de ce théâtre égalent les 
meilleures pièces de TOpéra-Comique et sur- 
passent les autres , et que réduites au dialogue 
«eul) elles figureraient aTantageusement parmi 
les comédies du second ordre. Telles sont : 
Honorine, Af. GuMaume, les Deux Edr ton , 
l^antara, Fanchony les Pages du duc de Venm 
dôme, le Faujcon, la Matrone d'Éphèse, etc. 
Quelques pièces à spectacle même , n*jr ont 
point paru déplacées: telles que la Chaste 
Suzanne, Jeanne d'Arc, et autres. Mais on n'y 
a pas toujours mis avec succès, sur la scène ^ 
des hommes célèbres comme Voliaxre, /.V. 
Rousseau f HelvéiiuSy Florian, Il est dtflicile 
de faire chanter en yaudeyiHes de pareils 
hommes j et on est toujours obligé de les ra- 
petisser ou de les défigurer trop pdur les rendre 
piquans aux yeux d'une foule de spectateurs , 
dont une grande partie demande plutôt ce 
qu*on appelle du trait que de la simplicité , 
du naturel 5 de la yériték 

Le genre du Vaudeville a pr bablement ses 
difTicuhés comme tout autre genre » car il no 
compte comme tous les autres, et même encore 
moins qu^eux, qu'un très-petit nombre de 
bonnes productions. De même que les deux 
opéras , ce n'est pas à cause de leur mérite 
liliérairc qu'on joue beaucoup de ces pièces ; 
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nais parce que le jeu des acteurs et le «haut 
les fait Taloir. 

Cette branche de la littérature dramatique, 
ft eu et a encore ses norateurs comme toutes 
les autres. Beaucoup d'auteurs d'un esprit à 
la fois médiocre , frirole et léger , incapable 
de concevoir et d'exécuter des yaude? îlles de 
cette Importance , tous enfilent une yingtaine 
de couplets de portefeuille bien niais , bien 
tendres*) bien fades , les mêlent ayec une prose 
hachée où un jargon de boudoir , et se rcgar* 
dent comme les successeurs des Favart , des 
Barré et des Radet. Ou bien; c'est au milieu 
des bouteilles et des débris d'un long repas , 
que des épicuriens imberbes qui Toient les ri* 
diciiles de leur siècle à travers la vapeur du 
ClMun pagne et du Chainbertin , et dont ^e ju- 
gement superficiel et rapide 9 imitant le vol 
de l'hirondelle , rase la surface du monde social 
sans y avoir rien vu distinctement; c'est sur 
le bout d'une table qu'ils brochent une pièce 
qu'ils lardent de couplets prétendus malins , 
dont tout le mérite consiste dans des allusions 
et des applications si fugitives 9 que la semaine 
d'après personne ne peut plus les saisir. 

Nous allons brièvement considérer leVau* 
deville comme poème dramauqa<k 
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La satire des mœurs, des usages ridicule?, 
des modes extravagantes; la parodie, la cri- 
tique des ouvrages nouveaux ; les événemens 
du jour, les intrigues bourgeoises, rallégorie, 
et quelquefois le merveilleux et même la pas- 
torale ; enûn , tous les genres» excepté le tra- 
gique et le larnioyant,, sont de son ressort : 
mais quel que soit le sujet qu'on adopte 9 il 
doit être simple afin que Texposition s'en fasse 
d'une manière claire et précise, car une longue 
exposition en vaudeville est une chose insup- 
portable. La marche de ce poëme doit être 
rapide, courte, parce que, comme dans 
l'Opéra , le chant en prolonge déjà assez, la 
durée. Un auteur 4oit donner à ses scènes 
l'extension qui leur convient, elles demandent 
à être filées rapidemeat, sans toutefois sortir 
des bornes prescrites. 

L'un des principaux agrémens du Yaude- 
ville, est un heureux choix d'airs propres à 
caractériser exactement tout ce qu'on veut 
exprimer. Cette recherche est sans doute pé- 
nible pour un auteur, mais elle est indispen- 
sable, et lapeine De doitêtrecomptée pour n'en 
en littérature* La fabrique du couplet exige 
encore plus de soin. Tout couplet est mauvais 
lorsqu'il ne renferme pas une pensée, lorsque 
le tour en e&t contraint et maniéré , qu'il s'y 
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trouve des vers Inutiles 9 des rimes négligées, 
et des mots parasites. 

Quant au rhjthme considéré sous le rapport 
de la phrase musicale, îl faut que tous les 
mots soient arrangés selon le mouvement de 
l'air, que les repoâ soient marqués au deuxième 
vers dans les quatrains » au troisième dans les 
sixains ; il faut qu'une syllabe longue ne se 
trouve pas sur nne note brève, où un accent 
grave sur un ton faible et mourant. Mais 
nous n'en dirons pas plus sur la prosodie qui 
nlotéresse que les gens de l'art, à la vérité, 
nombreux aujourd'hui. Ce sont les secrets du 
métier, si on peut dire ainsi, qu'il est inutile 
de dévoiler ici, vu d'ailleurs que nous ne 
voulons pas traiter ad hoc de la poétique du • 
Vaudeville. 

Nous ne parlerons pas du plan de cette 
partie de notre collection qui ne difi<&re en 
rien des autres parties. Seulement nous dirons ' 
que nous avons été plus réservés dans le choix 
des pièces du Vaudeville , que dans celui du 
Grand-Opéra et de l'Opéra-Comique, et que 
nous en donnons un nombre encore plus petit 
par rapport à l'étendue du Répertoire, préfé- 
rant nous restreindre et faire désirer que nous 
n'en ayons pas mis assez, que de nous exposer 
an reproche du contraire. 
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jVûqs prérenoDS les lecteurs que lions ne nous 
sommes pas fait un deroir de placer des no- 
tices sur les auteurs des différens vaudeTilles 
insérés ici , aussi régulièrement que dans la 
partie des tragédies et comédies, la plupart 
des auteurs pour qui nous n'en ayons pas mis 
étant plus connus sous d'autres rapports, ou 
nous étant inconnus , soit par leur absence , 
soit par tous autres motifs. Du reste nous 
nous en referrons à notre avis placé en tête 
du tome I*' des Opéras-comiques en vers qui 
•ont dans un cas semblable. ^ 
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AMANS PROTHEE, 

oir 

QUI COMPTE SANS SON HOTE ^ 

COMPTE DEUX FOIS, 

PftOTBRBB EN TR ACTE, MÉli DB TAUDBTILLES> 

PAR PATRAT^ 

Rcpr^MDté , pour la première Ibis , snr le théâtre Montao- 
sier, le 3 oaobre 1798. 
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PERSONNAGES. 



DUVAL , homme froid et réfléchi. 
DUBRIËL , amant de Rosalie. 
ROSALIE^ sœur de Duyal. 
LËONORE, femme de Duvc^ll. 
Un enfant , fils de Duyal. 



La sccue se passe ù Paris , dans une maison garnie. 
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AMANS PROTHÉE, 

PROVERBE. 

Le (bûâtre reptcsentc uo appaitemeuL 

SCÈNE PREMIÈRE. 
LÉONORE, ROSALIE. 

LÉOnOBB. 

Ma chère sœur? tous êtes bica folle? 

BOSÀ&IB. 

Que voulei-ToiK? ma bonne amie; c'est 
le penchant de mon sexe et le privilège de 
mou âge. 

LfiOVORB. 

Vous ayes été élevée par une tante.... 

BOSALIB. 

Charmante. . . 6a campagne y que vous ve- 
nci de voir 9 située dans une position déli- 
cieuse , à peu de distance de Paris, élaft le 
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8é)oar des talens, Tasile des arts, el le ren^ 
dez-vous des plaisirs. L'instruction et Tamu- 
sement s'y succédaient tour -à -tour et ne 

Eerrncttaient jamais & l'ennui d'aborder les 
mites de notre séjour enchanté. 

Âlr : Ftmmê fut poule» épnuver. 

LoTtqnt nons TenioDS d'applradb 
Au décoaTntci da fpénie , 
I?ODS retooraioDS vite aa plaisir 
Sur les ailes de la Iblie. 
Souvent des proverbes soÎTaîeal 
Une espérience pliysique : 
Et des charades terminaient 
tJn« séance académique. 

Avec grand soin l'on évturt 
Le pédantisme bsapportablé; 
Et le savoir ne sa montait 
Que sous une Ibnne agréable. 
Pour jouir d'un sort enchanteur , 
Et pour en savourer l'ivresse , 
Est-il mélange phis flatteur 
Que le plaisir et b sagesse. 

tiovORB. 

Totre tante receTait donc beaucoup de 
inonde? 

l^SAtlB; 

Beaucoup I physiciens^ peintres , oatura- 
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Hstes 9 musiciens» poctes » philosophes; il 
sofibait d'un de ces titres pour être parfaite- 
ment bien reçu. 

tiovoBi* 

Aujourd'hui les titres 8on< communs ^ maia 
les talens sont rares. 

lOSlLlB* 

' Ma tante arait le tact sûr ; elle profitait des 
lamières , s'amusait des ridicules : mais nos 
grands maîtres étaient toujours nos guides. 

Aïxi Pmrmm mtaOmr^ d« l*Espligl«. 

De fart des vers, cberdiant la roate »ùr6^ 
BAcm en idaîd , noot fcsions des émis. 
Arec BoFFOH , observant la nature « 
Ifoos MTprenioos qoelcpefi)!» H$ secrets. 
^Jobik) des leçons de la pbilosopliM , 

; L'obscnriié venait noos assonpir.^* 

I Un bal masqnë rameiiaii la folie ; 
Et oons passions de 1 etode an plaisir. 

LBOROIB. 

Vous aimiez beaucoup cette tante ? 

feOSlLIB. 

De tout mon cœur: elle m'a laissé sa for* 
hstie, et je veux honorer sa mémçire en sui- 
tint à la fois et ses préceptes et son exemple. 
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♦ LBOHOftE. 

Cela sera diilioile. 

BOSALIE. 

Pas du tout. 

LÉOHORE. 

Vous ne connaissez pas TOtre frère. 

EOSALIB. 

Rien n^est moins étonnant, il y a près de 
dix ans qne je ne Tai vu. A peine ai-je con- 
servé une faible idée de ses traits ; et je suis 
bien sftre qu'en me présentant i\ lui, sans le 
prévenir, il ne me reconnaîtra pas. 

LÉOVORE. 

Votre tante « en mourant lui a donne de 
nouveaux droits sur vous. 

BOSALIB. 

Je sais qu'il est mon frère très-aîné , mon 
tuteur très-sage, et que ces deux titres sont 
très-respectables. Mais Dubriel est très-ai- 
niable: nous nous aimons très-tendrement; 
et si mon -très-cher frère ne nous marie Irès- 
promptcment, nous nous brouillerons très- 
certainement. 

LÉONOai. 

Tout cela est très bien. Mais mon époux 
tient fortement à ses opinions; t<»u;.ours phlcj;- 
lualique, rien ne réincut; il ne s'nlîîigo ni n»* 
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se réjouit. Il mène uoe vie uniforme, el con- 
serve toujours son sang-froid. — « Tranquil- 
lité et fragalité » Yoilà sa devise. 

KOSALIE. 

Ce ne sera pas la nôtre, 

Air i Kouveau, 

Pour constrver Dotre gaîic, 

Laissons le philosophe aastère f 

Bcaoncer à la vcrité , 

Pour courir après la chimère, 

Kt sans vouloir nous opposée 

Aux voeux do la nataro sage , 

Jouissons sans abuser 

De tous les plaisirs de uolre âge. < 

léonORE. 
h crains de vous affliger. 

nOSALlï. 

Piicn ne m'afflige , j'ai cela de commun avec 
mm frère. — Mais tout m'umuse et voiJà eu 
•IJoi nous difl'érons beaucoup. — Parlez har- 

iîiiuenl. 

LEOKOIP. 

Mon époux doit venir à Paris pouV ter- 
toiaer un procès qui voas regardée* 

«OSA LIE. 

'ÏC le Suis. 
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LiOHORB. 

fX il m'a enToyée à votre campagne avec 
moD ûls pour ratteodre^ et tous iustruire de 
ea ToloQté. 

EOSjLLII. 

Je la connais ; il ne veut me marier que 
quand j'aurai yingt-cinq ans. 

LiOROBB. 

Cela est yrai. 

B091LIB. 

Je suis sa très-humble serrante» 

LàOKOBB. 

C'est un homme ferme dana ses résolutions, 

bosâlib. 
£t moi aussi* 

Li0H0BB« 

Juges si vous pou ves^ le fnire changer d^avis. 
Il m'aimait éperdûment lorsqu^il me deman- 
da à mes parens. Eh bien I il les prévint quM 
ne m'épouserait que trois ans après , parce que 
Je n'en avais alors que vingt-deux. 

BOSALIB. 

Oh ! Dubriel ne sera pas si patient que lui. 
Comment mon frère Ta-t-il trouvé f 
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LIOVO&B. 

Réfléchi^^eosé, raîsonnabk. 

■ OSA LIE 9 éelatant de rire. 

Rien D*est aussi gai| aussi fif, aussi foil que 
luii après moi. 

léOROEB* 

Tous me suq^reoez infloiment. 

10SÂI.IV. 

VotiSTeiTeB aujourd'iiui mètae de qpiol nous 
sommes capables. 

IriOHOBB. 

Comment ? aujoardChui ? 

lOSÂLIB. 

Je ne tous ai pas fait retenir & Pari» sans 
dessein. 

liovoiB. 

Expliqdes-TOlS* 

BOSÂLIB 

Dobriel qui à safiî ie csrractère demon Trère, 
a gagné son amitié et l'a déterminé à partir 
sur-le-champ pour Paris : Us vont arriter en« 
semble. Instruite par lui de ses desseins, )e me 
suis rendue maîtresse absolue de cette maison. 
Et, an mojen d*une gageure qu'ils ont faite 
ensemble... J'entends une toiture» 
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L^OHORB. 

£t si mon époux allait s*offénscr ?... 

KOSALIB. 

De quoi ? 

LéOHORE. 

Que dira-t-il en nous trouvant ici ? 

ROSALIE. 

'Ne craignes rien : il ne vous verra pas. Tout 
est prévu ; mes ordres sont bien donnés et se- 
ront bien exécutés. 

( Oa frappe des nains derrière le diéâtre. ) 

lioVORK. 

On vient. 

ROSA&IE. 

C'est Dubriel; j'entends le signal. 

SCÈNE IL 

LES pRicéDBiiSy DUBEIEL. 

91IBBIB&9 Qccoaraoï.. 

Ma chère Rosalie. 

ROSAKiIB. 

Eh bien^ la gageure ^ 
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BVBRIBI* 

Je la gagnerai. {À Léonor0,)Ah ! Madame^ 
pardon. 

tiOROlE». 

' Où est mon époux 2 1 

0VB»tB£. 

Il ôte lui-mêine les paquets d& la Toiture. 
Je le reconnais à oes soioi miautieuz. 

R084I.It.. 

Son yalet'de-cbambre nous gênera. 

DVBRLBl^ 

y y ai mis bon ordre^ 

aOSAttE. 

Comment ? 

DuaaiBL. 

A la dernière poste , ]e loi ai donné une 
fjiisse adresse; il Ta descendre ohez un de 
ines-aoûs, qu^î^aî prérenu» et qui le retîen* 
Jra pendant quarante-huit heures. 

ftéoBOBir. ' 

On ne lui fera aucun mal ? 

DTTBftlBL. 

Le plus grand risque qu'il puisse- counr ^ 

3. 
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c'est de8*énlrrer toute la journée, (^tf Rosaiie.) , 
Avex-vous eu soin 7... 

Soyex tranquille..: iipu9 allons passer dans 
cet npparteinent^ dVù nous pourrons tout 
entendre, s'il est besoht de notis Oonoérter, 
T(»us y viendres par le petit escalier. J'ai fait 
porter toutes les choses nécessaires , et quels- 
qti'c soient les personnages , que nous serons 
obligés déjouer, imos ne' manquerons de rien. 

t^V^um^ lai iMiteit knlÉb. 

Vous êtes ckarmote'! 

aoSAXll, àLlooor». 

Nous aiderez- vous ? 

Léoioae. 

Non , en Térité v c'est jnen assez de inc 
taire, et peut«-(*Ure... 

SCÈNE III. 

DutaiiL? 

ùtaaiKi. 

Il ih'appelic : rentrez vile» 
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A qaol m^exposes-TOOs ? ^ 

■ OSÀLIV, l'eÉbMDaDt. 

A tous tfflfiiser 4e nos folies t 
Dabriel? 

MIBMBS, IhpoftaaolbiMi 
Par ici. 

SCÈNE IV. 
DCfiRIEL, OUYAL, vn pomxsijon, po;itni 



Dans quelle auberge m'aTei-Toos dODo 
conduit ^ 

I Dans la meilteare de Paria^ 

On a'jr tfouTe personne ! et sans ce postil- 
lon .. 

DUBEIlt. 

Oli ! soyes tranquille. Vous ne tons altendea 
pas à la manière dont tous serez traité ici. 
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{Au postillon, ) Placez ces paquets dans cctte^ 
chambre. 

DOTAL. 

Et ne touchez à rien. («Si» ratisant. ) Atten- 
dez , je yaîs tout mettre en place. 

( Il cotre arec le postillon. ) 

SCÈNE, y. . 

DUBRIEL. 

Voici le moment décisif! son sang- froid 
commence à m'inquiéter sur le succès de. ma 
çaçeure. C'est à nous de redoubler d'efforts > 
et a l'empêcher de résister h mes attaques. 

. Air : Jpte it hmndeau de Mtnerpt. 

SecoDdez-inoi bien en ce jour , 
O mon ftimabîe Rosalie ! 
l'!t fesous triompher Karaoar 
Par le secoQis de la iulie. 
DiiTai pourrait, à la rigueur 
Nous hLuncr d'employer la ruse; 
.Ma's non s répondrons on censeur : 
Kotrc Ijofibcor e^t notre excuse. 
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SCÈNE yi. 

DUVAL, DUBRIeI 

1>'B V A l , poyaot le postillon. U i>ottilIon lori. 
Voua pour vous. 

(Il tient à la main uo petit panier.) 

Assurons bien notre gageure. ( Haut. ) 
Qu'est-ce que c'est que cela? 

DtJTAL. 

Des porcelaines «pour la femme de mon 
avocat (// ies arrange sur, là taéiii ) Mon* va* 
Let-de-chambre n'arrire pas. 

Dt7BilIB£. 

II se sera trompé d'adresse. 

C*esl possible. ' ' ^ 

i>i>iriiBii. * 

Expliquons-nous bien arant dé nous sépa'* 
1er. 

Tous sortez ? 

fiUBEIBt. 

Comme je ne yeux, m'en rapporter qu'à 
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ToiH seul, ma présence est ÎQOtile : iM>je 
Yous-mèine voira juge. 

Toai Qe jpeitet éd oketsh uâ plus êéTère. 

DtBBIIL. 
DOTAEy sonrisni. 

Je crois que tous «Tex.pear de perdre. 

DUBAIBL. 

Non, mais j^afimenito mieux n'aroîr pas hi 
soin de gagner. 

OUTAft. 

Ëh bien! qa'it «l'en soit phis question. 

DUBEIBI., TiTenuBt. 

Vous consentez donc k mon mariage ? 

ïe le désire, même. 

I^UBUIBL^ pfai iriTeaMDt. 
Sans délai?. 

DOTAL, tu premm na peu de tabac. 
Dés que ma soeut^ aifra tingt-doq am. 

DUBRIBC» 

Quoi ! TOUS persistez. . . 
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DVTAl. 

Toalc5 reprèscntalions soat inutile3 : ma 
Tolonté est irréTocabfe« 

DVBIIEL. 

^ gageure a donc lieu. 
Soft. 

DVBAIBIi. 

Conyenons de nos faii^. 

DtYAL. 

Toion tiers. 

D01BIE£, 

Vous vene» ici pour soUic^ît/çt uo p^gcme.^ ? 
Oui. 

DOBllBft. 

n faudra yoîr les pièces du prooè^. 

1 DUTAk 

I JeleTeraî... 

I DVBKfCt. 

lire des écritures indêehtlfhibles. 

©tvAt; • 
J m de la pîvii^ce. 
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DCBIIEI. 

Consulter les avocats. 

D17VAL. 

Saus doute. 
Visiter les jagesw 

DVTJLL. 

' C'est dans l'ordre. 

DUBRIEJL. 

Donner de l'argent aux procureurs. 

DUYAI. 

C'est l'usage. 

PUBAIEI» 

Aller aux audiences. 

DU y AL. 

J'irai. 

DUBllEL. 

Ecouter des sottises. 
On en entend partout. 

DUBBIEI. 

Les lenteurs vous fatigueront. 

DUVAL. 

Jamais je ne m'impatiente. 



,y Google 



3? 



SCÈNE VI. 
DVBBIEt. 

Les injustices tous chagrineront. 

DUTAL. 

Jamais je ne m'afflige. 

D t B fi I E I. 

Les chicanes vojjs fâcheront. 

BUVAL. 

Jamais je ne me mets en colère. 

BVBfilEI.. 

£t si rien ne finit ? 

DUVAt. 

J'attendrai tranquillement six mois, s'il le 

Imt, 

BUBRXEL. 

Six mois ! et moi je gage qu'avant que deux 
jours se soient écoulés , vous vous serez Im- 
patienté ;» TOUS aurez eu un mouvement de 
colère, ou vous vous serez fortement affligé. 

DUVAL. 

Si je conserve toujours mon sang-froid.^ 

DUBBIEL. 

Ma maison de campagne est à vous ; mais 
si TOUS sortez de votre caractère... 

PVVAI.. 

^ous épousez ma sœur à l'instant. 

Vaudevilles. I. 4 
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DDBHIEL. 

Parole d'honoeur ? 

DOTAL. 

Parole d*honQeur. 

DUBEIBL. 

C'est fait? 



C'est fait. 
Adieu. 



D c y A L. 
DrBEIEL. 

nu y AL. 



£a descendant, faites- moi un plaisir : \ài 
dessein d'écrire un précis de Tâffaire qui m'oc- 
cupe 9 afin de la présenter clairement aux 
juges : il me faut du papier , de Tencre ; je 
yeux aussi donner des ordres pour mon diné : 
enyojez-moi l'hôte ou l'hôtesse. 

nUBElSL. 

Volontiers. Mais ne faut-il pas faire avertir 
yolre épouse et yotre sœur que yous êtes ici] 
DuyAL. 
Non, en yérité. 

* DUBEIEL. 

Pourquoi ? 

DUVAL. 

Cela me détournerait de mes affaires , e 
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j'espère bien que tous ne les ycrrez que lors- 
qu'elles seront terminées. 

DUBBIEK.. 

Et si cela traîne en longueur ? 

DUTAL. 

Vous attendrez. 

DUBBIEL. 

£t pourquoi retarder son bohheur ? 

pu Y AL. 
Du bonheur ! eh ! où il y en a-t-il ? 

DCBBIEL, 

Partout, 

»rvAi. 
Nulle part. 

DUBBIEL. 

Chaque âge a ses plaisirs. 

D U T A L. 

Dites plutôt ses chagrins. 

Air : On compterait les diamant. 
I. 

Les pleors ei les gémisscmeDS 
Font le tourment de notre enfance. 
Des passions dans le priniems 
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Kmpoisonneot notre existence. 

Dans 1 âge mûr les soins fâriieux 

Nous feraient détester notre étra ; 

Kous souflrous quand nous sommes vieux ; 

C'était bien la peine do naître. 

DUBaiEL. 

Je Tcis cela tout différemment. 

II. 

Il ne nons faut que des joujoux 
Pour être heureux dans notre enfance ^ 
L'amour par des plaisirs plus doux 
Enchante notre adolescence ; 
Nos enfans sont dans l'Âge mûr , 
Le seul bien qui nous mtéiesse ; 
Et les souvenirs d'un cœur pur 
Font le bonheur de la vieillesse. 

D r 7 A L. 

£t moi je soutiens... 

DU BRI EL. 

Laissons cda, et songez à noire gag^eurc. 

D v y A L. 
Je la gagnerai. 

DU BRI EL. 

Vous le croyez ? 
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DU? IL. 

J'y compte. 

DUBRIEL, s'en allant en rinnt. 

Souvenez - VOUS du vieux proverbe r (>a^ 
compte sans son hôte, compte deux fois, 

SCÈNE VII. 

DUVAL. 

Je m*attends ù tout, et ne m'iiiipatienteraî 
de rien. Je suis fâché à présent d'avoir reculé 
IV'poque de leur mariage ; mais je ne me 
déraeutîrai point. II faut être homme, et ne 
pjs varier un instant. Si je cédais, que dirait- 
m rîe moi? ( // sonne, ) Personne. ( Ilréflé^ 
(hit, ) Non , non. 

Air : Guillot, GuiUot. 

De Icnr hymen , si j'avançais le terme , 

)e passerais ponr un Lommc incoostant. 

Poor mou honnear , je dois , en restant ferme, 

Les affliger par pur entêtement. 

Daos ce pays plus d'an bomme préfcrt , 

Immolant tout poar illustrer son nom , 

Le vain orgueil d'avoir du caractère , 

Au plaisir pur d'ayoir de la raison. 

( Il sonne. ) 

Personne ne vient. 

4. 



,y Google 



4a LES AMANS PROTHEE. , 

SCÈNE VIII. 

DUVAL, ROSALIE, eu allemaBde et bara- 
gouiuaut. 

ROSALIE, appebnt o vout dç paraître. 

MoKSiÉ Chopard ? monsié Chopard ? 

DUYAE.. 

Edûq Toici quelqu'un. 

VOSALIE^ paraissant. 

Il est déji sorti ! ô mon dié , mon dié ! Je 
suis dune bien malheureuse beaucoup? ma 
pauvre mère il avait bien raison pour dire : 
Tu veux te marier, tu te mordras les pouces. 

D U T A t , voulant Taborder. | 

Madame. i 

ROSALIE, sans prendre garde â lui. | 

Ah! la rilaine homme ! à peine il a^ait la 
morceau hors de la bouche , qu*il ya à la ta- 
bagie. II y resté toute la journée ; et quand la 
soir il rentré , il est si gris ! si gris ! qu'il n'est 
pas capable pour.... Ah ! mon dié, mon dié, 

DXJVAL. 

Voulez-vous bien m'écouter? 
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BOSALIK. 

Ah! Monsiéy je demande pardon : j'avais 
pas TU tout de suite. 

DUTAL. 

Étes-Yous la fille de la maison? 

A0SAI.IIf. 

Je suis la maîtresse ^ Moasié , pour seryir 

TOUS. 

DUTAt. 

Il j a biep long-tems que je sonne. 

ROSALIE. 

Excusez, Monsié, j'étais ein petit peu sortie 
derant la porte. — C'est ma faute. 

DUTAI,. 

Youlez-Tousbien?.... 

BOSALIB. 

{ C'est c'te Toisine qui» touchours, il m'ar- 
rt(6^ que je peux pas refuser. 

Air : Mon cher André, mon hon AniH, 

MoD dié ! non die ! cpe je sais béte , 
Gw c'te voisrne qui m'arrête 
Y fait toncboars mal à ma tête, 
Poor m'eooayer en cbuchotaot. 
Mais je Tais mu faire une fête 
D'eue avçc tous bcaacocip.liomiête* 
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DUYAL} l'ioieirompant. 1 

Je suis désespéré de ne pouvoir entendre ! 
le récit de ros auiours^ mais j*ai des affaires ; | 
faites-moi donner un appartement où je pubse 
être tranquille. 

BOSALIE. 

Je conseille tous de garder celui-ci. Je 
donnerais bien un autre , mais c'est qu'il n'y 
en a pas. 

DVVAL. 

La raison est excellente, 

BOSÀLIE. 

Pour tranquille , tous serez beaucoup. On 
entendrait Toler eine mouche. J'ai renvoyé ce 
matin ma servante, parce que tout le jour 
elle chantaiL ( Elle chante, ) « Oui c'en est ' 
» fait f che me marie » . 

DU VAL. 

Madame P 

BOSALIE. 

Elle avait appris à moi eine autre chanson. 

DU VAL. 

Voulez-vous bien. . . . 

BOSALIE. 

Le chanter? volontiers, Monsié, de tou( mon 
cœur. 
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Air : On ne M*apise jamais de tout. 

Elue fille est nn p'iîie Iblscau 
Qu aimé beancoup 1 esclavage , 
Et qui cfaériàSc le cage 
Qui serait lui pour berceau : 
Mais ouvrez la p'tîte fenêtre ; 
Crac ; pon soir, adié, on le voit disparaître 
Pour ne pins r'veoir jamais ; 
Pour revenir pins di tout. 

C'est charmanl; faîtes-moi donner du pa- 
pier, une plume et de l^encre. 

ROSALIE. 

Ah I j'avais bien votre affaire : je connais 
i^eaucoup ein commis du pureau dç la guerre , 
lu'il vient causer avec moi quand mon mari 
S est sorti : il a la ponté de me tailler ma 
%me; ça va.... 

DTJVAL. 

Je sm's presse, et.... 

AOSALIE. 

Ce sera tout de suite : je ferai demander 
lemain matin. 

DCVAE. 

Demain ? 
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EOSALIB. 

Pour de Tencre , je suis «^ la source ; le 
cousin (le mon mari il lient la dépôt qui s'ap- 
pelle le petite Vertu. L'an passé y m'a fait 
présent pour eine petite pouteille , il n'y avé 
plus rien dedans ; mais c'est égal. Je suis 
bien sûre que le jour de ma naissance eacore 
une autre. 

b V T 1 L. 

C'est heureux t mais.... 

BOSALIE. 

Oh ! laissez faire; rien ne manquera à tous 
di tout. C'esl bien la meilleur logis de Paris. 
Des lits!.... on resterait couché huit jours, 
si on n'ai'ait pas affaires ; et un cuisinier d'une 
leste loustic tansman ! On laissé pas seule* 
ment le tems de demander. 

DUVAT. 

Tant mieux, car je n'ai pas dîné. 

BOSALIE. 

IVlonsîé , il a pas encore diné ? 

D U V A L. 



Non. 



C'est égal. 



Comment? 



ROSALIE. 



DUVAL. 
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IIOSALIE. 

Monsic, î veut pas dîaer aujourd'hui? 

DUTAL. 

Pardonaez-moi. 

ROSALIE. 

C'est pas Dt'cessaire di tout. 

DUVAL. 

Je croîs le contraire. 

ROSALIE. 

Non : Monsié , i soupera pcaucoup mieux 
[^e soir. 

D U V A L. 

Au moins, en attendant, pouvez-vous me 
bire donner quelque chose? 

ROSALIE. 

Mon dié 9 je pourrais bien : mais c*est pas 
possible. 

D c V A !.. 

Vous me disiez qu'on était servi si lestc- 
Dcnt chez tous. 

ROSALIE. 

C^est vrai 9 mais ma mari , il est allé pour 
puer au colban. J'avé renvoyé le servante ce 
mutin. La marmiton il est m commission. Le 
ïàitt de récurie, il a été pour faire boire le» 

Vaudevilles. I. 5 
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cheval , moi je vais partir tout de suite pour 
]a campagne de Clairvilley où la demoiselle 
Rosalie il fait appeler moi. 

DUTAL. 

Rosalie Duval? 

R03À1IE. 

Oui.... Vous connaissez? 

DUT AL. 

Non; mais je connais une dame qui doit 
être à présent chez elle. 

ROSALIE. 

Qu'elle avait cin petite l'enfant bien cholie. 

DU TÀL. 

Justement. Pourquoi vous a-t-on demandée? 

ROSALIE. 

Je croyais que c'est pour ein repas de noce. 

DUVAL. 

Si cela est, vous avez du tems devant 

TOUS. 

EOSALIE. 

Pas trop Adieu, Monsic Vous aile 

rester toute seul dans le maison; mais c^es 
tout de même , vous pouvez demander toi] 
ce que vous voudrez, vous serez servi ton 
de suite. Je vais mettre mon gros redingoité 
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je partirai dans ma cheral gris qui ya ein 
train du liaple, n'c^ n'c^ n'c, q'c, o'c. 

DUTIL. 

Mais comment ferai-je dire à monsieur 
Mistral y mon avocat , de venir? 

HOSÀCIB. 

Ah ! i*avais oublié. L'autre raonsié il 
envoyé chercher par la marmiton , avec autre 
chose. 

C'est bon. 

ROSALIE. 

Adîé. 

DU VAL, 

Bon voyage. 

I HOSAUE. 

Si la noce se fesait dans c'te maison , ça 
serait bien heureuse pour vous. 

I D Y A L. 

Pour moi ? 

ROSALIE. 

Il y aura ein bal ; vous serez sûrement in^ 
fitc.... Dansez-vous? 

DUVAL. 

I 

Très-rarement. 
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I 
BOSALIE. 

Lewcnuel? 

(Elle chante et danse. ) 
Air : Menuet d'Lxaudet, 

Le rocnaet , 

11 est fait 

Pour vous plairo , 
Car il va tranquillement, 
Vl je le crois vraiment 
Uaus votre caractère. 

Voulez- vous , 

Avec vous 

Que je danse ? 
Et puis vous m'embrasserez, 
Quaud je ferai la ré.... 

Vérence. 

DTJVAE. 

La proposition.... 

ROSALIE. 

Vous aimez peut-être mieux rallemande; 
vous avez rjisoD , c'est plus gai. 

Allemande. Elle cJiaïUe el danse. 

De cent façons , on passe , on s'entit» lace , 
Cliaqoe nouveau 
Fait un joli tableau , 
On se poursuit : on s'cviic avec grâco. 
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Oo est peociié 
^ns être déhanché : 
l'œil a de la tendresse ; 
Le corps de M souplesse ; 

Ou intéresse 
En montrant son l'adresse , 

Et le désir 
Redouble le plaisir. 

Allons ein petite walse. 

{ Elle veut le prendre par les malos. ) 

DUVAL, 

Doucement , s'il tous plaît. 

Wahe. (£IU waUt en chuntunt, ) 

Allons ; 
Allons , 
Soyons 
Preste 
Et leste , 
De cent façons 
Tournons 
Et walsous, 
Qoe le pbisir vif partout se manifieste , 
Et que nos corps 
Soient comme des ressorts , 
Efiienraut la surface 
Et que l'on passe et repasse ; 

Qu'on fasse 
Cent tours avec vitesse et grâce , 
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Et que , saus qu'on se lasse , 
Oo walse toujours. 

Ah ! fi ! vous êtes un manvais danseur. 
(Elle sort en walsant.) 

SCÈNE IX. 
DUVAL. 

Cette jeune femme est folle ! Sans ma ga- 
geure, je n'aurais pas supporté si patiemment 
son baragouinage éternel, et sa familiarité in- 
solente ; mais je suis mon juge, et je doi^f plus 
que jamais être en garde contre moi-même. 

SCÈNE X. 

DUVAL, DUBBJEL, en procureur , baragonJDant 
le provençal. 

D l! D a 1 E t. 

EsT->CB à monsieur Duval que j'ai le pl.ii>ir 
d^adresser la parole ? 

DXJVAL. 

A qui ai-je Thonneur de parler ? 

D V B B 1 B L. 

A Mistral, Totre procureur. 
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DUYAL. 

Ah ! soyez le bien venu : je tous attendai». 

D u B a I B I. 

Et moi, je tous désirais* J'ai besoin de tos 

coQseils. 

DUTAI. 

Je me ferai un doToir de sulTre les TÔtreSt 

DUBKIJBl. 

Oh ï TOUS êtes UQ retors ^ je le sais. Yqus 
ayez le tact ! 

D D T A t. 

Il ne faut que de la raison pour jugev le 
fond; mais la forme exige de Tusage. 

DTTBBIEL. 

Et la forme et le fond ; et TOU<t l'entendez 
à miracle : tous aTez la perspicacité de U oa- 
ture. 

DUT Alt. 

Le théâtre du monde. V 

DUB&IBL. 

Le théûtre; c'est cela, tous y êtes. 

DUTAL, 

Où en sommes-nous de qotre affaire ? 

DUBRIEL. 

Je TOUS montrerai mon ouTrage ; TQUsm'oa 
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direï votre sentiment, sans partialité, sans 
flaUerie. Vous le trouverez superbe. 

D V T ▲ L. 

Votre ouvrage ? avez-rous fait un mémoire? 

D V B A I E L. 

Un mémoire ? eh ! qu'cst-ce'que c'est qu'un 
mémoire ? j*ai fait bien autre chose. 

D u V 1 1. 

Il n'y a rien d'assez compliqué... 

DLTBRIEL. 

Rien du tout : l'exposition est claire et na- 
turelle. La marche simple et rapide. Le dé- 
noûraent tragique et inattendu. 

DU vil. 

Tragique ? est-ce qu'il y a eu quelque inci- 
dent? 

DVBRlEt. 

Ah! je vous en réponds : incidens bien 
tapés et supérieurement ménages. 

D u V À L. 

Je ne comprends pas... 

DrBBIEL. 

heJsibîe^*^^^^ Mon ouvrage, il est incompré- 
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Mais alors ; les juges... 

DVBEIEC 

Applaudiront à tour de bras. 

DUVAI. 

Les juges ? 

DUBRIEI. 

Eux-mêmes. 

Air : Cest un Sorcier. 

On les verra dans le délire 
Crier bravo , frapper des mains : 
De Toiivrage on entendra dire 
C'est le cbef-d'œuvre des humaine. 
Le journaliste atrabîlchre , 
Contraint de céder aux talens , 
Écrira tant , tant , tant » taqt I 
Qu'il prouvera que sur la tcire 
Jamais on ne vit mon égal. 
Vive Mistral , vive Mistral. 

D C V A L, â part. 

Cet homme est modeste. ( A Mistral, ) A 
quel trihuaal sommes-nous appelés ? 

DCBBIEL. * 

Au plus équrtable. A celui du public. 
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DVYAL. 

Du public ? 

DVBBIEL. 

C'est en vain qu'on cherche assez souvent 
A étourdir le juge pour faire pencher la ba- 
lance; on peut étouffer un moment sa voix; 
mais au bout du compte ^ il faut exécuter ses 
arrêts. 

Air : Gamme une pipe de tabae. 

Tribanal Indulgent et sage , 
Il prononce infailliblement. 
Quand le calme a suivi l'orage , 
Il faut subir son jugement. 
Les cabuleurs auront beau faire , 
Leurs edbrts seront iropuissans ; 
Quand les juges sont au parterre , 
19 os avocats sont nos talens. 

D II V A L. 

De quoi me parlez-vous, s'il vous plaît? 

DUBBISL. 

De ma tragédie. 

DXVAL. 

Mais c'est de mon procès qu'il faudrait..., 

, DUBRIBl.. 

Et thron du procès. Je m'en bats TociK 
Belle misère! 
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DUTAL. 

Vous en êtes chargé. 

DUBRIBL. 

Et que m'importe à moi ? C'est Tafiaire de 
mes clercs; que les procès se gagnent, qu'ils 
se perdent, il taul toujours qu'on me paie... 
Mais ma tragédie I... 

DVTAL. 

Vous êtes poète? 

DUBRIEL. 

Si je le suis!.... Ayez-rous lu Voltaire ? 

DUTAL. 

Oui. 



Bagasse !. 



Ouï. 



BUBBIEI.. 

Racine P 

DVYAL. 
DCBBIEL. 

Bagassel,,. Corneille? 

DVYkL, 

Oui. 

DUBBIEL. 

BttgassassacelV.,,, Mistral? Mistral. L'im- 
«ioriel Mistral ! f{ec plus utlrà. 
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DU VAL, à pnit. 

Mon procès clait en bonne main. 

DUBRIBL. 

Si je fais des vers I ah ! vous allez en juger. 

B tJ V 1 L. 

Si vous vouliez bien in'envojer votre maî- 
tre clerc ? 

DUBRIEL. 

Eh! vous avez du leras; écoutez. 

D U V A t , h part. 

Ouelle patience il fant avoir! {A Dubricl.) 
Vous ne serez pas long? 

DUBAIEL. 

Les heures vous paraîtront des secondes. 

D u V ▲ 1. 9 à part , se mordant les doigts. 
Hum ! sans ma gageure ! 

DUCniLL, dccLimatiT. 

Dans l'ombre de la nuit les rayons du soleil 
D'uue sombre vapeur éclatant appareil , 
Au fracas eflrapnt du plus raonie silence , 
Eloignent à pas lents un monstre qui s'avance. 
Soudain je reste calme en palpitant d'cnfroi ; 
La peur ferme mes yeux I Aussitôt je te voi 
FcaocLir, aussi ucmblant que les plus intrépides , 
Des lorrens desséchés et leurs bourbes limpides, 
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Dans dci goaflres profonds ékyét jusqu'oui ciens ; 
Des léopards tremblans , des agueaux fuiieax , 
PoursuivaDt saos booger une montagne erraiile , 
ktteut la paix dans l'aine aa sein de 1 epouTaote , 
Et foDt renier euiin des bitumes glacéi, 
Qui josqa an fond des mers sur les monts sont lances. 

Ilem? que ditcs-Tous de ces vers? 

DU VAL. 

Quils sont étonnans ! 

PUBRIEL. 

Étonnans! c'est le mot... Et j'ai semé dans 
cet ouvrage une morale douce. ..Par ejccm pie : 
la «cène se passe à Moscou. La fille du grand 
Bramine doit épouser un jeune mandunu de* 
Maroc. 

D U V ▲ C. 

Ah! bon Dieu! 

DVBRIEL. 

La rivale de la jeune fianciiC, qui veut la 
perdre, vient publiquement tui reprocher sa 
conduite passée, et lui dit : 

Ton tuteur te tentoit , lu tentait ton tuteur : 
Tes traits trop tenlatiis tentaient ton tcoiaieor. 

flem? sont-ib rooflans ceux-là ? 

VaudcTiUcs. I. ® 
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DUVAI. 

Je vous en réponds. 

DUBRIBL. 

Et pour faire opposition , la jeune fille s'é- 
crie : 

Ciel I BÎ ceci se mit , ses soins sont sans soccis. 
Hem ? cela est-il mielleux ! 

DUYIL. 

Certainement.... Parlons maintenant de 
mon procès. 

DUBRIEL. j 

Il faut me dire auparavant ce que vous pen- 
sez de mon chef-d'œuvre. 

DUVAI. 

Mais... 

DUBRIEL. 

Parlez sincèrement, je déteste la flatterie. 

DUVAL. 

Vous Tcxigez ? 

DUBRIEL. 

Absolument. 

DU VAL. 

Hé bien ! je crois que le sujet, ia conduhe 
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el le fiiyle sont moins propres à la trug^édie 
qu*ù la parade. 

DUB&IEI. 

Qu*appelez-T0us parade ? 
Vous avez voulu.,. 

DCBRIEC. 

Parade Toas-inêine. 

DUYAL. 

Doucement. 

DUBEIEL. 

Sarez-Yous combien le monde est rempli 
de parades ? 

DUTAI. 

Je sais que... 

D V B R 1 E L. 

Le procureur qui se vante d'accommoder les 
parties : parade!,,,. L'auteur qui donne, 
comme de lui , des scènes qu'il a copiées dans 
un roman : parade!,,. L'acteur qui met les 
cris à la place de l'ame : parade!,.. La vir- 
tuose qui se gargarise en fesant semblant de 
chanter : parade!.,. L'écrivain qui déchire ce 
qu'il approuve pour faire acheter son journal : 
parade!,.. Et ceux qui, comme vous, trou- 
vent tout mauvais, saus se connaître à rien : 
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paradé! arclH'péri'pathéli''paradelll Mais f| 
ne vous crains pas. 

Air : D«* fraises, 

Voas ne m'atteindrez jamais 
Par VOS' sarcasmes Càdes. 
On verra par mes succès 
Que vos critiques sont des 

Parades , 

Parades , 

Parades. 

(Il sort en colère } 

SCÈNE XI. 

DUVAL. 

Sow départ me fait grand plaisir; j'étaii 
prêt à perdre la gageure. IL me faut cherchei 
promptcmcnt un procureur, car les intérêt 
de ma sœur... 
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SCÈNE XII. 

DUYAL, ROSALIE, en marcband* de chansons. 

BOSALIE. 
Air : Ilèl gai, mon officier. 

HÊ ! gai , gai , gai , mon cavalier , 

Voyez ma marchandise ; 
Hé î gai , gai , gai, mon cavalier, 

Choisissez le premier. 

Chacun trouve & sa guise 

Des coapjets , des ciiaosons \ 

Je rends par entreprise 

Les mauvais et les bons , 
Hé ! gai , gai , gai, mon caralier , 

Choisissez le premier. 

DBYAL. 

Qui êtcs-Yous ? Que voulez- vous ? 

ItOSALIE. 

Air : DeM deu» Mort», 

I. COUrLST. 

Je suis k petite marchande , 

Je retids tous les nouveaux couplets \ 

l'en donne comme on les demande , 

G. 
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Pour les airs et poar les sujets. 
MoD abord paraît tous curpieodre , 
Mais i'eutre partout sans façou , 
Et je vieus ici pour roas vendre 
La p'tite chanson , 
La p'iite chanson. 

pu VAL. 

Je ne chante jannais. 

BOSALIE. 

Je chanterai pour tous. 
D u r À L. 
Je n^aiine pas les chansons. 

BOSALIE. 

Vous avc7. tort, 

DU Y AL. 

Laissez-moi , de gruce. 

MitM air. 
}h 

(Allons , soyez plus raisonnable , 
Pourquoi repousser le plabir ? 
Il faut, quand on Teut être aimable , 
Dès qu'il se montre , le saisir • ' 
Bannissez la mélancolie , 
Et profitez de ma leçon } 
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Il faut, pour égayer la vie, 
La p tite cbftnsoo , 
La p'tite chanson. 

D u y A I.. 

Ves chansons ne peuvent me convenir. 

BOSA LIB. 

J'en aï pour tout le monde. 

DUYAL.' 

Un homme sage.... 

AOSALIS. 

S'amuse de tout ouvertement : celui quîse 
cache est un hypocrite. 

I)UVA£. 

Mais..., 

KOSAT.It. 

Méfiec-Yous de ces hommes>Ià. 

Air : Jeune» aman»^ eueiUet dtajkun, 

Payons ces perfides humains 
Qui por culcul se mootroot sages ; 
Qoand le crime germe en leurs seius 
La candeur tu sur leurs visa^. 
Ah ! combien de cceurs corrompus, 
Pe Minerve fàrhorani le casqae , 
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Ont reçu le piix des veitus 

Ooot ils De portaient que le inaScjue. 

J'ai une affaire^ et.... i 

BOSILIE. 

L'amusement passe avant tout. i 

EtTintérêt? < 

KOSALIE. 

Fi 1 un ayare est un être nul : il ne plait vi 
aux hommes ni aux femmes ; il n'est propn 
ni aux plaisirs > ni aux affaires , ni au célibati 
ni au mariage. 

DUVAI.. 

Ni au mariage ? 

KOSAI.IB. 

Assurément. 

Air : L* amitié n'eat pat de l'amour. 

Tout homme avare a la manie 
De n'aimer rien tant que son or ; 
S'il prend femme jeune et jolie , 
Il l'eufèrmc avec son trésor ; 
Et de la fortune jalouse , 
Voulant conserver les bienfaits , 
A son or , comme à son épouse , 
Le Monsieur ne touche jamais. 
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Vou5 êtes fort aimable : mais je sais occupé 
un procès. 

BÛ3ALIB. 

D'uD procès ! Êtes- tous chicaneur? 

DVYAL. 

Je n'ai pas besoia de cette ressource. 

AOSÀLIE* 

Vous oe savez pas ce que tous méprisez. 

DUVAI.. 

Si j'ai le bon droit de mon côté ? 

BOSALIE. 

A quoi cela sert-il ? 

Air : Deux enjam , ete, 

Moîns ao boo droit qu'à la finesse , 
Le gain d'ao procès est soumis : 
Soavent la chicane traîtresse 
Eteint le flambeau de Xhémis. 
Par la cabale et l'avarice 
Aq palais on voit chaque jour 
CooTrir les yem de la justice 
Avec le bandeau de rameur. 

BtJTAL. 

Vous en savez beaucoup. 
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EOSALIB. 

Plus que TOUS ne croyez. En fesant rire le^ 
hommes, je les examine: je juge de leurt 
vices ou de leurs vertus , et je lis aussi faci^ 
lementdans Tamed'un riche citadin ^ que dans 
celle d'un pauvre villageois. 

DUVAL. 

Il y a pourtant bien de la différence. 

EO SALIE. 

Je le sais : le pauvre perd quand il est tu 
de loin; le riche y gagne. 

Air ! De l'orgueil la fatale ivresse* 

A DOS yeux Tobjet dimioue , 
Qaand loin de nous il est posé. 
Les parvenus , à notre vue , 
Font un efiLt tout opposé. 
De loin c'est une clat(é vive , 
Dont nos regards sont éblouis : 
Us sont grands dans la perspective , 
Biais de piès ils sont bien petits. 

D V Y A L. 

Je n'aime pas les sarcasmes. 

EOSALIC. 

Youlez-Tous quelque chose de plus gai? 
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Air : La Sai^-oyarJe. 

Lorsque je qaîttai Ja moaiagne , 

Tout en chaotant , 
Je m'en fus de campagne en campagne , 

Crier gaiment : 
Ah .' Tenez voir la mannotie , 
La marmotte en vie ; 
Donnez qnelqac diose k Javoite , 
Donnez qnelqae chose h Javoitc.. . 

DU VAL. 

En Toilù assez. 

BOSALIE. 

4imez-vous mieux une chanson guerrière? 
î'ci ceUe du petit Tambour. 

-Air: Hôte, 
I. 

J'avais atteint douze ans à peine , 

Quand j'dis an jour , 
Tout Français s'bat comme ou Turenne ; 

J'aurai mon tour. 

Ah'.sarpédié! 

Attendant que j'sois capitaine , 

Je me fais tambour. 

II. 

Tous les guerriers de l'Iialie 
M'yo^ant jojeuz, 
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£d regardant ifla mine hardie , 

S'disaieut entre eux , 

Ab ! sarpejca ! 
Les eiuiemis de la patrie 

N'ont pas beau jeu. 

DVYAI.. j 

Voilà pour vous^ et laissez-moi. i 

BOSALIE. I 

Fi donc ! on ne me paie pas pour me ren- 
voyer ; et loin d'accepter yos présens , c*esl 
moi qui yeux vous en faire un. 



DUVÀI. 

ftOSALIE. 

DUVAt. 



Vous? 
Moi-même. 
Quoi donc ? 

ROSALIE. 

Un bon conseil.... Ecoutez. 

Air : itondeau de» plailcmtUncM. 

Point de mélancoIiG , 

Contentons nos désirs. 

Nous recevons la vie 

Pour ciiercber les plaisirs. 
Sans s'anéter , si le tcms passe , 
Il faut , sur lui , jeter des fleurs , 
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tl fuir louioori retinaycnse grimace 
Et des pédins et des censetirs , 
QoalqQeibU ma gaité sommeille , 
Mais elle ne s'engourdit pas , 
Pour qa'elte se réveille , ' 
J 'entends i mon oreille 
Le doox plaisir me téptier toat bas..». 
Point de mélancolie , elc« 

Il faut dans Tallégresse .. 
Laisser nager son ccew ; i 

Céder â Ja tristessa , 
C'est Yoler le bonliear, t. 

En saifant ma méthode « • ' 
On en sent tout ie ^mi 
Elle est iôrt â la mode ^. . , . 
Et sortout à Paris; . > . ' • 
Kon , non : il n'est pas de mojeoê plUf jolis. 
' , i 
Point de mélancolie , etc. 

SCÈNE XJII. 

DtVAL. 

Crm jeune fille est loin d'être sotte tl 

but prendre un parti... J Je Tais prendre une 
voiture « et me faire conduire cbat ipoa avo" 
tai.... Allons. 

Vandevillef. t. 7 
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SCÈNE XIV. 

DUTAL, DUHRIEL, eptiiber^suhte. 

DDBBIEL. ! 

kit \ Mon pèrt était hroe, 

Ebtbe rasioor et1e1>on vhi / 

En pwtageiiil la rie , 
Quand l'un docu donne da diagrîn , 
Atw Tantre on Toublie. 

En vidant mon pot, 

Je dis à Margot , 
Qui m'eniend k menreille \ 

Gbantoa* tont^k-toar : 

Ehl vive Tamonr ! 
Eb ! Tîve b bouieille. 

'du ▼il. 
Encore uo tôiportuo. 

DUBBlBt/ 

Je TOUS salue 9 monsieur , de tout md 
cœur. 

DCTAL. 

Quefoulex'Tons? * 

BVBBIBL. 

Hoi ? oe que je yeux ? 
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Oui. 

Ce D'est pas ça. 
CoaAment>. ce n*est pas celait 

DVBirEL. 

Hc l Doo : c'est à tous à aie répondre. 

DVTAL. 

Vous De iD^arcz rieD demaDdé. 
C'est égal. 

DUTAI. 

Expliquez-TOus. 

DUBAiet. " " 

Je me préseDle » c*èst moû deyoir : lè vôtre 
tst de médire ce qae vous voulez.... 

DOTAL. 

Jene vois pas trop.... 

DVBAIEL^ enconfidcaoe, 
Est-ce que vous êtes gris ? 

DUVAl. 

Non, en vérité.... Mais je ne vous enlead^ 
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DUBA1B(. j 

Vous êtes donc sourd ? 

DVTAL. 

Non 9 mais.... 

DVBAIEL. I 

Je TOUS dis que je ne peux pas deTÎner cel 
qu'il TOUS faut, et que si tous youlez que je 
VOUS le fournisse. . . . 

BUYAL. 

£st-oe que vous êtea de la maison ?. 

DCBAIBL. 

Tiens ! si je suis de la maison | à c't* heure. 
Le maître ? 

DUBRIBL, d'an ton tragique. 

Ce t toi qui i*as nommé. 

{Uciu} 
DUTAI» Apart. 

Sa femme le disait bien : c*est uq irrogoe. 

DUBBIEL. 

Ilem.... Gomment aTez-Tous dit? 

DUTAI.. 

Que 9 pour le moment , je n'ai besoin d 
rien. 
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DOBailL. 

Ce n'est pas pal ce n'est pas ça t 

DCVAL. 

Comment ? 

DVBBIB£f 

Vous ayez parlé d'irrogne. 
Paisque toqs Tavez entendu.... 

BUBRIBL. 

Ah! ah! (// tire ta tabatière.) En ce cas.... 
// prend du tabac.) Enchaoté de TOS Tcrtus.. . 
// serre sa boite. ) Vous dites donc qu'un 
'rogne. 

DVTAt. 

Devrait être assez raisonnable...: 

DVBBIBL. 

Tiens! comme ça raisonne! Un ivrogne 
cfraîl être raisonnable.... Ce n'est pas ça. 

DU y AI. 

Ce n'est pas cela ? 

DYtBIlIEC. 

Hé non !' je soutiens au contraire qu'un 
omme raisonnable devrait être ivrogne. 

DVVAIi* 

Cela serait difficile à prouver. 
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DVIAlIft. 

Pas du tout.... Tetqufr Y0U8 me vojez^ je 
suis philosophe j moL 

DVYAL. 

Vous. 

DUBBIBL. 

N*y a pas à rire là. Je le suis et d*uQe fière 
force. 

»IJTAL. 

Soit. 

DUBRIIL. 

Je ¥aîs TOUS le prouT.er. 

»CVAL. 

Je vous eu dispense. 

L DVBAIEL. 

Non, écoutez-moi. Il est un empire attrac- 
tif qui nous entraîne malgré nous dans le 

tourbillon de nos aflbctions naturelAes 

Exemple* 

Air : Mon eker Monêi^ur. De Beaiunarchau. 

L'attraction dont YeBa est bien clair 

Eit un poaToir irrésinible. 
Comme l'aimant sait attirer le fer , 
L'amonr attire on ccrar sensible. 
Le pouvoir , les grandeurs 
Sont des aimans tronspetiis 
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Dout l'aiccodrat condiiic rbomme au d«iire. 
Pour moi qpi mrgoe la cbagpa» 
L'enseigoe da marcband de vin 
Eit le seul aimant qui m'aitire. 

Hem; c*est«il raisonner^ ça. 

A merfeOlé. Mais qui tous amène dans ma 
bambre. 

»«»BiBa. 

Le dessein généreux de réparer une faule 
rare. 

DUTAL. 

Quelle faute ? 

Je tous ai manqué. 

DVTAt. 

A moi. 

DUBBIIK. 
' A YOUS* 

DVVAt. 

Tous n'j penses pas. 

DVBBIBt. 

yj pense > et je tiens tous en faire raison. 

DVTAL. 

Raison?: 



Digitizedby Google 



So LES AMANS PROTHÉE. 

I 

DCBAIBL. 

Oh ! c'est que je suis diablement chatouil- 
leux sur le point cl*honneur« 

DVTAL. 

Que m^arez-TOUS donc fait ? 

DUBRIBL. 

Je n'étais pas ici au moment de yotre ar- 
rWée 9 et je vous ai laissé tous ennuyer tout 
seul. 

DVVAI.. 

Si ce n'est que cela , je tous le pardoone. 

DUBIIBL. 

Paouf ! ce n'est pas ça.... Avant de signer 
la paix 9 il faut liyrer bataille. 

( Il avance une table et des sîéges. ) 
DUYAK. 

Comment , bataille ? 

BVBBIBL. 

Asseyez- TOUS. 

DUTAL. 

Mais 

DUBBIBL. 

Asseyez-vous, vous dis-je. 

( Il avance la table rudement et (kit trembler les porcf- 
laines. ) 
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DUTAL. ^ 

Prenez donc garde. 

DVBaiBL. 

Ce n*est rien : ne tous alarmez pas. J*cq 
1 bien cassé d'autres. 

DVTAL. 

Cela est consolant. 

D V B A 1 B Ly tirant une boîle â tabac. 

Voici d'abord les munitions de guerre. ( Il 
ire dêux pipes de son chapeau. ) Ceci > ce sont 
e!> canons. ( // tire un briqueL ) Voici de quoi 
tllumer les mèches. 

DVTII. 

Que m'apportez-Tous là ? 

DUBBIBL. 

Un moment; ce n'est pas ça... Voici main* 
enant les proTisions de bouche. 

( Il lire de » poche nne bomeille et deux gobelets. ) 
D V y A £• 

Que voulez-TOus faire de cela ? 

DVBBIBL. 

C'est du bon.... Bordeaux.... Nectar. 

DV VAL. 

Je De bois.... 
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DOBRIEL. 

Il ne vous fera pas de mal^ |*en réponds. 

DU VAL. 

Mais.... 

DCBIIEI,. 

Laissez-doQC : je Tai choisi^ et je iii*j con- 
nais. 

▲ir I Ifm /• pipe de iuiac. '. ; 

On fle grise arec le Bourgogne ; 
Le Cbampogne grimpe au cervrdu. 
Abk vîbs qtii tapent sur la trogoc, 
Oo doit préférer le Bordeaux. (B** ) 

Si nos téies sont animées 
• Par le Ségnr on le Pontac , 
Nous en chasserons les fumées 

Avec la pipe de tabac, {bù.) 

D.UTÀL9 sejevmit. 

Je mis fâché de ne pouvoir vous teiûc com- 
pagnie. Mais il faut que je sorte. 

BUBllBL^ ranétam. 

Ce n*est pas ça. 

DUVAI.. 

Je.... 

B6BBIBL. 
Asseyez-vous. 



,y Google 



SCÈRfiXlV. 83 

Je dois. . . . 

DVBIIEI. 

Boîre et fumer. 

CommeDt me débarrasser de cet homme 
sans perdre ma gageure ? 

J6 Tais charger voire pipe. Nous n*aTons 
pas de tems à perdre ^ car si ma femme re? e- 
nait... Elle ferait ud train... BuYex. 

DUTAI. 

Pourquoi n*éTitet-T0us pas ce qui peut lui 
déplaire. 

DVBIIBL. 

C'est que ce qui lui déplaît à elle y me plaît 
imoi...*et TOUS enteodez bien que... {Ilrit. ) 
BuTons. 

D u T ▲ 1. 

Quel supplice! 

BOBIIEL. 

Vous l'aTet Tue^ ma femme? 

hVYkt. 

Oui. 
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Elle est gcntiiie , dà. 

DVTAL. 

Oui. 

l^UBRIBI.. 

Elle a un petit air doux et prévenant. 

Cela est yrai. 

nvBaiÉt. 
lié bkn r c'est un diablei 
nvTAt. 
Votre femme? 

.DJDBBIBL*. . 

Elle est entêtée comme une Alletnande « 
ficre comme une.Espafnole, bavarde comme 
une Italienne et coquette comme uqe Fran^ 
cuise. 

nvvAEi. 

L'élog;e est complet.., 

DDBBIBt.. 

Elle ne me passe rien. La moindre erreur 
le plus petit quipt*oquo, c'est un torrent d'in- 
jures » et cela xC-tsX pas ju$^.; oar.epfia» q'' 
est-ce qui ne se trompe pas dans le monde 'i 
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Air t On vtui avoir et qu'on n*a pas. 

Quand je descends dans mon carcan , 
En distinguant les taâ i peine , 
Je bois le vieux pour le nouveau , 
Et le Bordeaux pour do fluiéne j 
Si lorsque le vin m'a tap^ 
DansmoD Aoix j« me miâ trompé , 
Doit-on m'en faire des rex)io<iies ? 
■AL ! combien de gens dans Paxis , 

Sans être gris , 

Sans éirè gris , 
Se sont souvent uompés.... de poches. 

1> y A L j voulant prendre son cliapeaa. 

Vous" ayez raison.... Mais permettez.... 

Ce D'est pas ça. . * ' 

DU val! 
Je TOUS jure qu^uoe afifaire..., 

DDBRIEL. 

Vous boirez y ou que cinq cent mille ton* 
«aux»... 



85 



Vandenile». 
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SCÈNE XV. 

DUYAL , ROSALIE , en redingoue de cbenl. 
DUJ^&I£L. I 

I 
I 

E s A & I B y I« fi>utt â la main. 

Hb bien I hé bien ! qu*est-ce que c*c$t que 
cet tapache 7 i 

DUYAL. 

Vous Tenez fprt à propos pour me débar^ 
rasser des importunités de votre mari. 

B.08ALIE. 

Dhertaible ! Tu feras donc toujours àt 
sottises. 

DUBRIEL. 

Doucement 9 ma femme. 

BOSALIE. 

J*aî sorti ein moment; la tjable il estai 
maison. 

DVBBIEL. 

Quand tu rentres. 

BOSALIB. 

Tu seras toujours ein irrogne. 
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V B ft 1 B L 9 commeoçant en colère , et finittant gracieo- 



Tu seras toujours une... car... a miàbella. 

BOSALIB. 

Je suis pien à pluiadre peaucoup. 

Air : Mon Dim. Oei Méprises. 
BOSALIE. 

PoD die ! pou dié qae da cbag^iat 
dubbieu 

Eh boa Diea , boo Dico que de train* 
À qaoi boo se mettre eo colère?. 

BOaAblI. 

li a ba toate ma meîllcm' vio. 

DVBBIZL. 

La cave n'est (las votre aflbire. 

BOSALIC. 

PoQ dîc qac de cbagcin. 

SUBBIEU 

Hé ! bon Diea que de train. 

BOSALIE. 

Jamais , jamais j'aurais pu croire. 

DUBBIEL. 

le vaux être maître chez moi. 
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BOSÀLU. I 

Toute m'«ppartie« , rien n'est à loi. 

Çi , pour terminer cette bîMoire , 
Taiscï-vous. 

B0SAI(1C. 

Taittx-toi. 

DUBBIBL. 

Tais-toi , ui»-toi , Itis-toi ; ^ 

Je sois le maître et je vcai boîrc. 

Et je veux boic«. 

Tats-toi , ttîs-toî , tais-toi ; 
Je mVengerai , ta peux m'en croire. 
Ta peux m'en croire. 

DVBBIBI.y la menaçant. 

Te lairas-tu ? 

KOSALim. 

Ah ! tu menaces moi ? attends. 

(EUe loi iette one pièce de porceb'ine.) 
D V y ▲ L. 
lié bien! hé bien!... Ma porcelaine. 

DVeaiBLy renverse la table et casse le reste. 
Ah! tu me le paieras.... Je descends àl 
caye, et je n*en sors pas que je ne sois gris. 

( Il sort, } 
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Il o'aura pas grand^peine. 

SCÈNE XVI. 
DUVAL, ROSALIE. 

BOSALIE. 

Jb demande bardon pour lui ; c'est ein vi- 
laia homme. 

DtYAl, 

Hais ma porcelaine ? 

BOSAIiIB. 

C'est rien âï tout. 

DUTAI. 

Uoi, je trouye qut c'est quelque chose. 

E08A1IV. 

Ramassez toutes les petites morceaux. Je 
loonerai à tous de la colle, vous racommo- 
lerez fort bien. 

DVTAI.» 

Bien obligé. 

lOSALlB. 

J'ai pourtant pas reste long*tems dehors. 

8. 
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DVTIL. 

Est-ce que vous avez été à Gler?iUe ? 

HOSALIB. 

Oui certainement, et reyenue encore. 

DUVAL. 

Gomment se porte tout le monde ? 

BOSALIB» 

Toute la même chose Tune comme l'autre. 

I 

DU VAX.. 

Tant mieux. ! 

BOSALIB. 

Tant mieux ? c'est pas trop bon tant mieoi. 

D C T A £^ 

Comment ? est-ce qu'il y a quelque cbose, 
d'extraordinaire ? 

B08ACIB. 

Extraordinaire !.oh ! mon dié non, ça arrire 
partout. 

DVTAI.. 

Hé bien ! tant mieux. 

BOSALIB. 

Non pas tant mieux di tout. 

BUVAt. 

Expliquez-vous. 
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BOSALII^. 

Le petit bête, il araît beaucoup déraogé 
)our la mariage. 

D u T i L. 

Quelle petite bête t 

lOSALIK. 

Le petit bête qui parlait si cboliment ; qui 
lisait comme cela : Baisez, baisêz la patte. 

DUTAL. 

Laperrucbe? 

lOSALlE. 

C'est ça. 

DUTA£. 

Que lui est-il arriré ? 

KOSAirs.. 
Pas grand chose. 

BVTAK. 

Mais encore ? 

1 s ▲ 1 1 s. 
Bk est morte. 

D V V ▲ L. 

On n^aura pas eu soin d'elle. 

BOSALIB. 

Faut pas accuser autre personne que le pc« 
Ut bDte. C'est sa faute. 
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DUTAIm 

Gomment 9 sa faute ? 

aosiLiE. 

Ein petite perroquet , il n'a pas de la raîsoi 
di tout. Il avait mangé trop de cherai. 

DUYAL. 

Qu'est-ce que cela veut dire ? 

KOSALIE. 

Vous allez comprendre tout de suite, b 
sœur il avait apporté avec elle ein petit cbera 
bien choli. ? 

DUVAL. 

Un espagnol ? 

ROSALIE. 

Je crois. Dans tout cet embarras , il élaii 
là dans la cour. La petite perroquet » il avait 
volé dessus : il avait ma%gé trop , et il est 
mort tout de suite. 

BVVAL. 

Quel conte me faites-vous là ? la perruche 
a mangé le cheval? 

AOSALIE. 

Pas tout entier. 

DUVAI.. 

Parbleu ^ je le crois bien. 
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ROSILIB. 

Il avait plus la peau. 

DU Y AI. 

Qui? 

K s A £ I B. 

Le cheyàl. 

DVYAK, 

Mon cheval espagnol ? 

B0 8ALII« 

U était ù TOUS la cheyal espagnol ? 
Om, à mei. 

BOSAtIB. 

C'est tout de même : il est morte. 
Il est mort ? 

BOSAIIB. 

Tous fâchez pas. C'est pas sa faute. 

PVtAC. 

Comment pas sa faute ? 

ROSALIE. 

Non, la demoiselle il avait dit : Allez vilc^ 
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Air : Par dtaJUurtUts, 

Le fcnnier de la lerra 

Monte à cheval soudain, 

Et s'en va ventre i terrc^, 

Chercher la mëdecîo. 

En croope le docienr saute , - 
Et revient aa grand gilop : 
Le cheval crève aiusitiftt 

C'est pas sa faute. 

DVYAL. 

£t pourquoi Rosalie enyojait-elle chercher 
le médecin avec taat de précipitation ? 

aOSALlB. 

C'était pour elle. 

p V T ▲ L. 
Elle est malade ? 

B O s A L I E. 

Mon dié non : elle est plus mialadc di tout. 

D V V A t. 

Le médecin Ta donc guérie ? 

ROSALIE. 

Il a pas pu. 

DVTAl. 

Comment ? 
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Quand il est arrifé... 

DUTAL. 

AchcTei. 

KOSALII. 

Elle était morte, 

DO?AV 

Rosalie est morte ? 

ROSALIE. 

Faut pas la gronder. C'est pas sa faute. 
£t par quel accident? 

ROSALIE. 
Air : Par dea fleureUe*. 

Dios la grande aTeonc 

Elle ae promonaU. 

Tont-à-coQp à sa vue 

La flamme se montrait , 
Et d'nne feoéost hante 
Entendant crier sa sœnr , 
Elle est morte de frayeur. 
Cettpassa&ate. 

D-WTAt. 

Où donc était le feu ? 



D5 
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B(HALIB. 

Dans la malsoD. 

DtVAL. 

ciel ! et ma femme P mon fils ? 

ROSitIB. 

C'était TOtre femme ? 

DU Vil. 

Oui. 

Et le petit enfant si choli, il est à tous? 

Oui ; où sont-ils ? 

lOSALIB. 

Ils sont rôtis. 

DU y A L) les bras et la t^te appuyés sur la uble. 
Ah I malheureux I i 

ROSALIE. I 

C'est pas leur faute. 

D U Y ▲ L 9 furMU. 

Otez-Tous de devant mesjrouxi ou crai- 
gnez ma colère. 

ROSALIE^ quittant sa redbgotte. 

Entrez tous^ il a perdu. 
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SCÈNE XVII. 

IBS PAiciDENS, DUBUUSt. 



' DVTAt. 

COHHBRT ? 

DVBBIII.. 

Pardonnez - nous un stratagème que nous 
ons cru nécessaire pour hâter notre bon* 
ur. Vous n*aYez rien perdu que la gageure. 
lilàTOtre épouse^ Totre fils et votre sœur. 

V y A 1* 

Ah! que j'avais besoin d*être désabusé ! 

VAUDEVILLE. 

Air S De* deux morte. 
lOSALlE. 

Aaaré de votre sogesse , 
Le pèrî vous semblait très-bon * 
Mais f amotxr , gaidé par l'adresse , 
Sah triompher de la raison. 
On risqae de tomber en faate 
Qnaod on préfume trop de soi; 
l^t ({ui vent compter «aos son bAe , 
Compte deiui fois. 
VaQd«TUiex. 1. 9 
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DCBItlEL, > Rosalie. 

QueTamour lègne àaas nos aotea, 
Qa'il y remplisse dos désirs , 
Et <fi'ï\ rcaoavelle nos flammçs^ 
En nMllipliant nos plaisirs.' 
Que pour nous chaque jour il ôte 
Au moins deux traits de sou carquois ; 
On peut , avec un pareil hôte , 
Compter deux fois. 

BOSALIE. 

Avec qu pea de tricherie , 
Noos avons fait penchçr le sort. 

Ce n*e8t pas étonnaat di tout. 

Vous avz perdu la partie : 
Doit-on gagner quand on a tort ? 

C'est pas chuste. 

On commet une grande fnute 

Lorsque l'on vent contraindre un choix ; 

Ein frère qui veut pas marier sa sœur à 
beaucoup long-tems , quand la petite il ven 
Têtre beaucoup tout de suite, c'est pas chusU 
lieureusement... i 

j 

Celui qui rodipte sans son liûte' 
Compte deux fois. 
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SCENE XVII. 99 

DOBBIEl, au public. 

Quand l'onteor d'aoe bagatelle 
Reçoit des cncouragemeos ; 
Comme un man'u dans sa nacelle , 
Il bra^e encor les clémens : 
Si le Tent le jette h la oôte , 
Il dît en abaissant la voix : 
Puisqae j'ai compté sans mon hôte , 
Comptons deux fois. 



risi DES AMAas raoTHLE, 
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ARLEQUIN 

AFFICHEUR, 

COMÉDIE-PARADE EN DN ACTE, 

li^ÉLÉB DE TAVBBYILKBSy 

lALocuc A L'ouvEOTonz DU tbéathe du vàuoevilu, 

*ÀR MM BABRÉ, RÂDET £T DESFORTAINES, 

:préseot«t , ponr la première fois , sur ledit thcâtte , le 
9aviil 1792. 
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NOTE 

SUR M. BARRÉ. 



MoxsiBim BARRÉ a été , avec MM. Radet » 
Desfontaines et Pîis , l'un des fondateurs du 
VaudeYilie|dont il a été le directeur jusqu'au 20 
août 181 5, où il a été remplacé par M* Désau- 
giers qui y lui-^même, vient de Têlre sur la 
fia de 182a par M. Bérard. 

H. Barré était anciennement avocat au 
parlement de Pans , où il exerçait les fonc- 
tions de ce qu'on appelle Greffier à peau. Il 
est célèbre pour avoir fait partie de ce fameux 
triumvirat qui a succédé à celui de Piron , 
Collé et Pannard ; quelquefois même les ou- 
vrages où il a travaillé ont eu jusqu'à quatre 
auteurs , ce qui ne parait plus étonnant au- 
jourd'hui qu'on v(Ht souvent cinq auteurs à 
une môme pièce, dont les noms sont sur l'af- 
fiche, sans compter ceux qui ont voulu garder 
TaQonyme. Une coopération aussi compliquée 
est incompréhensible, !et l'on a peine à con-. 
ccToir comment elle peut avoir lieu. C'est là 
UQ des mystères de la littérature du vaude- 
Tfille , en particulier, car en général il y en 
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104 HOt[b SDH M. BARRÉ. 

a d'assez grands dans notre littérature ac- 
tuelle. 

Il est douteux que les successeurs de 
MM. Barré , Radet et Desfontaines les sur- 
passent, et les YaudeyiHes de ces messieurs 
resteront comme les modèles du genre. 

L'énumération des pièces où M. Barré a eu 
part serait si longue que nous nous dispeo- 
serons de la faire ; nous citerons seulement > 
parmi celles qu'il a faites avec M. Piis : Les 
Vendangeurs, la Matinée et 'la Veillée villa- 
geoise , le Sabot perdu , le Prinlems , lei 
Amours (fÉté, etc; et parmi celles où MM. 
Kadet et Desfontaines ont traraillé avec lui. 
Le Mariage deScarroUy Gessner, Chapelain ^ia 
Tapisserie de la Reine Malilde, Bertrand Du- 
guescUnj Sophie Arnoult , les Écriteaux , la 
Colonne de Rosùack , l'Hôtel de la Pais ^ lu 
Nouvelle télégraphique , le Peintre français ^ 
et autres. Mous ne oomprenons 'pas ici les 
pièces qui se trouvent dans notre collection. 

Il a été pendant vingt ans membre de la 
société des dînes du Vaudeville. 
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AVANTPROPOÉi 

DES AUTEURS. 



^ETTB pièce a été fuUe » étudiée et répétée 
(ans la setn.ûne de clôture qui a eu lieu aux 
•rincipoux spectacles de Paris, à Pâques dec- 
lier. Le couplet suiTant , chanté par Ârle- 
[oin, après la première représentation 9 est 
'historique exacte de cette bagatelle. 

Air : Dm WauieifiUe de lapièew. 

Trois aoteors m'ajsot va trois mois 
Sans rien faire et dans la tristesse , 
So rëanissant tous les trois , 
En trois soapers ont &it la pièce': 
Trois acieivs sacoodaot mes Tceox, 
Noos coarions toos la même chance , 
Kt nous sommes trois fois heurem , 
Qt4ce â TQtre iodolgeoi». 
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PERSONNAGES. 



ARLEQUIN, afficheur du spectacle, 

de Coloœbîae. 
CASSANDRE, bourgeois de Paris. 
COLOMBINE, aile de Cassaudro. 
GILLES, facteur de la petite poste, rira 

d*Arleqain. 



La scène est i Paûs. 
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ARLEQUIN 

AFFICHEUR, 

COHÉDIE-PAftAOE. 

! (béitre représente une place paUîqoe, Da côté c'roit , 
i la première cooligse , est la maisoo de M. Cassandre , 
très-saillante , el qoi paraît très Tieiil«« La p^rte d'entrée 
et uoe fenêtre aa-dessus, sont en (âce da spectateor. Du 
côté gBucbe , Tis-^-vis , est» oQ-^np^' fo. de mur co..- 
rert d'affiches des spectacles. .• ' .> >-. 

SCÈNE PREMIÈRE. (*) 

ARLEQUIN f seul, portant ane petite échelle, un 
sean i colle avec son pinceaa et des affiches dans sa 



Air : Ott tûmtpUTMt lé$ dimman»» 

jNoOs Toilh donc an jour henreoi, 
Oa le spectacle recommence ! 



n En jouant c»tu piiee mn autre jour que caltU de l'amvtriura 
> théâtre^ on doit eomumencer atnti le premier couplet, ^ 

De mes coorsM ie suis au bout ; 

Grâce au ciel «J'ai fiai ma ronde ; 

J*ai mis des afficBes partout , 

El ce soir nous aurons du monde. 

C*est un plaisir , etc. 
Enmitton patte a» «eceiMl etuptet. 
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ic8 ARLEQUIN AFFICHEUR. 

Combien je trouvais esnuyeux 

Le trisie icms de la Vacance ! 

C'est an plaisir remph d'appas » 

De voir la s&He l>icn garnie , 

Oh ! moi , je ne m'en délcuds- pas-) 

J'aime hi boWt compagnie. ('<«-) 

Enfin y c^est aujourd'hui Touyerture! 

rouverturel... C^est joli çà! 

Jàx 8 Olimioni Ira matinée de CjtAère. 

Ds ce movi^«i«'«ais ilMàtre ; 
Qae d'attraits il oflre-& la gafté! 
Depuis Touverture d'un théûtre , 
Jusqu'à Touvertore.... d'un pâté ! 

Il ne me ï'este plus que cô coîn-cî à affi 
cher.,.. C'est là que demeure Qolofnbine... 
Aux derniers les bons.... J'espère la Toirun 
pelit moment. M. Cassaodre , son père » est 
sovtî , car je viens de le rencontrer : il ne ra'a 
pas reconnu., p^rce qu'il ne me connaît pas 
(li frappe et appelle.) Colombitic !.... Mai* 
que je suis bête ' son père renferme quand ' 
s'en va ; elle ne peut me répondre que par 
fenêtre. (// tippeJie au bas de la fenêtre.) Co- 
lombinc !... Hicn P.... Colombinc !.... Paslcj 
mot. Achevons noire besogne, nous verrons 
après... Ah! ah!.., ' V ' ' 
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Scène i. 109 

Air • Du haut en 5a«. 

Ob faam » bas 
I/affichei ia muraille est pleine ! ... 

Dobaut enbosl 
Aorais-ie donc perdn tnes pas ? 
Eh ! paiilcQ ! qu'à cela oe tienne , 
Gonvroos oefle-ci de b Biienoe , 

Du hant en bos. - * 

Air : Tout route au/cunPAui daiu le menJe» 

Déployons mon affiche endère 

Sur cette rouge qae Toilâ. 

( li veut poser l'affiche et «'aarr^Ce. } 

/Il lit.) 
Un moment.... Pièce de Molière ! 
Ne couvrons point ce b'tre-lâ. 
Mon maître, qneJ que soit l'asile 
Où tu te trouves transporté, 
Pfer les enfiins du Vaudeville 
Ta seras toujours respecté ! 

Voyons par ici...,' {Il Ut. ) Drame en cinq 
Etes! 

Air .* Ne »'là-i-4lpu$ quefaimt» 

Quoi ! Koo t'annonce en ce séioor , 

Drame ennu jeux et sombre ! 
On veut en vain te mettre au jour J 

Moi , Je te mets à l'ombre* 
ViodeTillet. i. 10 
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mo ARLEQUIK AFFICHEUR. : 

Disparais. {Il pose son affiche sur celle da \ 
Drame, en imitam le magicien des ombres Cki- : 
noises, ) Tu me fais peurl... Il me reste en- 
core quelques af&ches... &lettons-en une à la 
porte de Colombine : c'est une jolie atten- 
tion*.. EUeaderesprit, ça ne sera pas oerdu; 
d'ailleurs elle va £fre des nôtres» et... (Allant 
pour afficher, ) Eh ! je Taperçois A travers les 
vitres... Elle me voit... et elle se relire!... 
Serait-elle fâchée , parce que je ne suis pas 
Tenu depuis trois jours ? Ah t oui , elle est 
fâchée... Mais 9 quand elle m*aura entendu... 

Air : Daigne écouter l'amant fidèle et tendre. 

Ah ! gurde-toi d'accuser d'inconstance 
Ton Arleqaio dout tu ne peux douter ; 
Crois qu'il n'a d& suppoi ler ton abiencc , 
Qu'en utvaillaDi i ne te plus quitiâr. 

Elle est encore fâchée.... (// appelle plus 
fort. ) Colombine ! 

SCÈNE II. 
ARLEQUIN, COLOMBINE. 

COLOMfttKE, ouvrant la fenêtre. 

Qui est là-bas ? 
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SCÈNE IJI. 111 

ARIBQUIH. 

Te Toilà donc ! 

COLOMBIHB. 

C'est vou^t M. ÀrlequiD ! toutes tos pro- 
leoudes soat finies apparemmeot ? 

AEIBQOlir. 

Ah ! ma boone amie ! 

COLOVBIHE. 
Air : L'tuifMni fritfoU ti p^f*" 

Amant frÎTolo et Tolage. 

ABtEQUIV. 

Colombioe , écoute bien. 

COLOHBINE. 

Va porte ailleors ton hommage , 
Cberclie nn coeur di^c thi tieu. 

(£U« M relire et ferme sa fen<!ire. ) 

SCÈNE III. 

ARLEQUIN) acberant le couplet. 

L'AfPAREiiCB qui i'abuM 
Lui fiiit soupçonner ma foi : 
Mais si sa bouche m'accuse , 
Son cœur doit parler pour moi. 
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IIS ARLEQUllI AFFICHEUR. 

Je n*ai pas tort ; mais elle a raison et je dois 
me soumettre... Comment faire pour l'apai- 
ser ?.... Si elle reste chez elle et moi dans ia 
rue, nous ne pourrons pas nous entendre... Si 
dU revient à la fenêtre, elle me traitera en- 
core du haut en bas... £h y parbleu» inettom< 
nous de nireau. 

( Il moDCe à son icbella ec &appe l la feuécre de Goloni* 
bine.) 

Air : Ite fa Citoiêéê, par H. Ducray. 

Ma cbère bonne amie , bêlas ! 
A mes désin daigiie te rendre : 
Golondbintf ne voudrait pas 
Jager Àrleqaia sans l'entendre ; 
Bientôt par ton fidèle amant 
Ta te Ycrras désabusée ; 
Pour m'écooter un seul moment ; 

Ouvre an moins u croisée. (Bû.) 

( Il appelle et frappe à la feo être , en montant un écbeloil 
ehaqnefoU.) | 

Ha chère amie!... Ma bonne amie!... N^ 
petite amie 1... Tu ne Teux donc pas m'ou^ 
vrir !..• Ah ! tous ne voulez pas m'o^Trir!..« 
Prends-y garde !.... Vous ne me connatssel 
pas.. . Tu ne sais pas de quoi je suis capable^* 
Yous vous en moquez.. . Ah I tu t'en moques!.' 

Air : JVoM tcmmts précepteur» d*MitMtr, 

Je suis ausri trop reboté- 



,y Google 



SCÈIfEIV. Ii3 

Maïs phis de respect qui m'anéte : 
Jo Tois qqe pour être écoaté , 
U âni frire on coup de ma léte. 
( Il passe sa tête à travers on carrkan de papier. ) 

SCÈNE IV. 

ARLEQUIN, COLOHBINE. 

eOLOHBIHBy ouTTant U fenêtre. 

Ab I mon Dieu ! qu*est-ce que c'est que 
a? 

lEKBQUllf, retirant tranquînement n télé. 

Ce D'est rien... Cest moi. 

COIOHBIHC. 

Fort liieDi H. Arlequin. 

▲ELBQVm. 

Pardon , ma bonne amie, c'est qae je reux 
ne justifier. 

corouBiRB. 

Mais, pour se jtislifier, on ne casse pas tes 
Fttres. Et d'ailleurs » que me direa-f ous après . 
ître resté trois jours sans me Toir. 

lELBQVm. 

Ma chère amie, d*abord je te dirai... 
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Il( ARLEQUIN AFFICHEUR. 

GOLQMBIHK. 

Des mensonges ? 

AEtBQUlK. 

Non. C'est que j'ai été... 

ÇOtOV91HE. 

Au cabaret. 

AâLlQVlF. 

Au contraire; c'est que j'ai appris... 

COLOMBINB. 

Des sottbes ? 

Stals» ma bonne amie, fi tous ne m'écoQ^ 
tel pas , TOUS ne pourrei pas me pardonner. 

COLOMBIITK. 

Pardonner quoi ? de m'aToir eiqiosée i toui 
deTenir infidèle. 

Infidèle. 

COLOVBim. 

Oui, Monsieur, et ii n'a tenu qu'àmor..* 
M* Gilles, TOtre riTal... 

àELEQUIir. 

Comment, ce coquin de Gilles reTienten^ 

oore. 
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SCÈNE If. ii5 

GOLOMBIH B. 

Plus que )amaîSj et mon père le protège. 

ABIBQUIH. 

Ahl saDgodémi! 

COLOMBIVl. 

Il ^t très -assidu dans ses yisites* lui; et 
comme il n'est pas sûr d'être aimé, il s'efforce 
de le rendre aimable. 

laLBQXriir, sa grattant le fioot. 

Aie^ aie 9 aie ! povero l 

COLOMBIVE. 
f Air : MtiêU-mei, kfU^ ^ép^M,] 

Ah ! paoTres dapet qii« nous fonuiies , 

Commeot laaver uos bibles cœors l (am.) 

Quoi ! c« a'et t qa'avec des rîgqears 

Qoa nous poavoos fixer les hommes. 

On exerça no droit ahsoki 

Sar ramant qui toujoars espère ; 

Mais est-il certain d'avoir plu , 

L'in^t ne &it phis tien pour plaire, 

AE&BQUiX, 

Eb bien, Toilà ce qui tous trompe ^ car 
(ûut ce que j'ai fait ce^ trois jours-^ci.... 

( On entçiid toqsser M, Cassapdic. ) 
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iifl ARLEQUIN ArriCHEtJIL 

GOLOHBIVB. 

àk ciel !. , . YoJoi moQ père t. . . 

i EUe le retire de la kaètte.) 
AaLBQV&H. 

Monsieur Cassandre!.... C'est égal... ne 
crains rien. 

( Il 4e9C«iid deax édieloos , et se net eo drvoir d'dffidter' } 

SCÈNE y. 

lis rticioBirs, CASSANDÈE. 

CASSÀHDKBy au fond do tbéâlrr. 

Jb reviens sur mes pas , j'ai oublié... {Àpet' 
esfoant Arlequin, ) Que fait cet homme à ma 
porte. 

A«LeQOia, alfichant. 

lir I JardmhT, m tfot^-mpm*, 

Une maiioD raioe en frab. 
De iMite» tes espèces : 
Ce mnr eit toUtle ; ma'ti 
Comme il est k jonr * j'y mets 
^ Des pièces. (Ttr.) 

CASf ik!f DBBy aoluant Arlcqonk. 

Monsieur^ bfcn obR^c. 
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' scèhe V. 117 

ARLEQVIlly se retournait, 
il n*j a pas d« quoi , Monsieur. ^ 

CASSAHDKB^ A part. 

Od affiche le spectacle à ma portol.. CVst 
charmant j et cela doone un joli relief à une 
maison. 

AEIE Q U 1 H ^ bas h Colombioe. 

Ton père Ta rentrer , et je n'aarai pas le 
tems de me justifier. 

COI.OMBIVE, Us & Ailc<]Dia. 

AlIex-TOUs-en. 

AAX.BQ911I4 mootaotiméciicloa. ^ 

Ha bonne amie ! 

CAtSAVDiE , voyant qu'Arleqoin fait remuer Pi^cbelle, 
la ralàcnl avec le pie4. 

Air : Pmtr le Baronne* 

Quelle imprudeoce! 
Voîll comme OD peat se blenerj 
Uo malbenr YienI sans qn'on 7 pense , 
L'échelle n'aurait qu'à glisser.... 

Quelle imprudence ! 

COtOMBlKE. 

Quelle imprudence *. 
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Ii8 ARLEQUIN AFFICHEUR. 

▲ RLBQVIH. 

Il est vrai que ce que )e fai8-4à est un pea 
hardi. 

CO&OMBlNB^bpart. 

Je trenible ! 

CASSABDRE. 
Air : // n'est pir» eau que Veau qui dorL 

H e craignes rieo ; allex , je tiens l'édieUe. 

AHt.Equiv. 

C'est m'obliger , cor , mon très-cher Mooskar, 
En afficbant ane pièce nouvelle , 
De la cfaate on a toojonrs peur. 

CASSABDBE. 
Air : Le lendemain. 
Cest du nouveau qu'on donne. 

AELBQTJIII. 

Oui , JhloDsieur. 

CASSAHOnE. 

Cbaoteia-t-on des. couplets? 
AALEQUIH. 

Oui y Monsieur. 
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SCENE V. i,g 

CAStAVDBC. 

U pièce esi-êUe bonne ? 

Oui^ Monsieur. 

CASSAVDnc. 

T OQS êtes sûr du succès! 
IRLBQVIK. 

NoD, Monsieur 

CASSABDIIE. 

Comme vous , moi , je l'ignore j 
Oui , mais j'en serai certain , 
Si vous l'affichez encore 
Demain matin. 

AALEQVIN. 

Oui, Monsieur.... Je l'espère. {Bas à C(h 
mbine. ) Un pau?re petit mol. 

COLOlIBIHEy basa Arlequin. 

Non, retirez-you9« 

CÀSSlNBBBy à Arlequin. 

Quel est le sujet de la pièce ? 

ABLBQVIN. 

I*e sujet I... Le sujet... c*c$t un raccommo-» 
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domenl.... Oui.... des amans brouillés.... U 
garçon a tort.... un peu tort.... Lu fille e5t 
fâchée.... 

C0£0«BI1IE. 

A quoi ?ous m'exposez ! 

ÂALBQVlir. 

Et lui il est fâché.... de ce qu'elle est fa 
chéc.... Avec ça.... un obstacle s'oppose à 
l'explication. 

cassàiidei. 

Ah ! c'est dommage ! 

A&LBQUIH. 

Oui^ mais maigre tout.... 



> .' Air : RévilUtr^uouê , belU endorme. 

L'amant da la jeune personne 
De rapaiaer • la moyen , 
Il nit qu'aisément on pardonne 
Les toiis où le cœur n'est pour rien. 



CASSAWDAB. 

C'est juste.... C'est fort fuste.... 

ABLSQTJIVy bas à Goiombioe. 

Vous Tcntendcz , c'est l'avis de monsicof 



votre père. 
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SCÈNE V. m 

CitS9A1IDB6« 

HeÎD l qoe dites-votts du père? 

AKL£QV1V. 

Oh! rien.... C*est que.... c'est qu'il y a là 
un père 9 voyei-TOus ?.... Dans beaucoup de 

pièces nous avooa dea pères 9 et les pères 

ra gêoe pour les scènes d*amour. 

G;t98AaDBB. 

Ah, dame ! Tadreste est de raincre les dif* 

ficultés. 

À1I.1QV11I. 

Sans doute. 

CASSlM&alS. 

Mais cela sera aisé.... On fait ces pères de 
comédies si bêtes.,., si b^tcs! 

- àlblQUIH. 

Ah monsieur. 

CASSAMDBE. 

Non.... c*est comme ça.... Tout se passe 
ous leurs yeux ^ et ils n*y toient rient. 

BBtBQVIffy regardaot Colombioc. 

Eh bien? 

COLOUBIBBy bas ft ArloqQin. 

Si j'étais sûre de ta sinoérité.... 

VaudtTillei. 1, Il 
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laa ARLEQUIN AFFICHEUR. 

CASSAMDILII, I 

Vous Otes bîea long-teins..,. Est-ce queçi 
ne prend pas P i 

ÀlLl.BQtIR. I 

Pardonnez-moi. 

GISSAUDEI. 

La colle ne yaut rien peut-être ? 

AaLtQOlN. 

Ahî je vous réponds que si.... C*cst un^ 
bonne colle.. i. C'est que je mets plusleuil 
affiches. 

CASSAHDBS. 

Vous ayez bien raison , car... 

« Ces papien-là, MoDfieor, toavent, 
» Aatant en emporte le venu m 

£h bieni tous dites donc que le raccom- 
modement.... 

ABlEQUIll. 

. Le raccommodement se fait. 

( 11 rcigarde teadremeot ColoiabiD* qui loi fioaril.) 

Air : N*en dmmaïuUxpua dapontagi. 

Le tendre amant , pour s'expliquer , 
Des regards n a que le langage : 
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SeÈIlE TI. 12) 

CrpcndaDI il croit remarquer 
Qu'au Ibiul do caor oq l'eDConrage. 

Ici Colomlune se penche et donne sa maîa à Arieqaio qui U 
bake.) 

Eocbaoïé , aoadain , 

II baise une main , 

6aiis oler risqoer davantage. 

Colonibine se relire préeipilamment et ferme ta ren<?tre : 
Ariequin se Uit. ) 

GAISAHDKB. 

Eh bien ! 

ABLEQUlir. 
K'co demandes pas dayaniage. 

SCÈNE VI. 
ARLEQUIN, GASSANDRE- 

OÀiSARDRl. 

AiHji f les Toilà réconciliés ? 

Alt&BQVIll. 

Comme tous ditesr 

CÂS8ÂHDAB. 

Mits, Monsieur, yousprenex trop de peine , 
TOUS en faites trop, et je crains..*. 
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tia4 ARLEQUIN AFFICncUR. 

ABIEQUIV^ d«socDdaot. 

C'est moi, Monsieur, qui abuse de TCa 
complaisance. 

càsiavdab. 

Point du tout. 

1 ALBQU m , lui montrant les afficiies tn]$t^k tt psu 

. Vous êtes conteot de ce que j Vi fait ! 

CÂS8Àiri>BE. 

Très-content I 

▲ BLBQCm, kpart. 

Et moi aussi. 

Air : X^ ieiÊê hê empmeèm dm momit, 

Sar notre nouveauté , (faraoce 
Vous voiUi dans la confidence. 

CAMABDIE. 

Je sais me taire , moa garçon : 
De bon cœorf Je vous remercie 
De m avoir coottf aani £içon 
Lu secret de la comédie. 

(Il rentre cbet lui.) 
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SCÈRE Vif. ,a5 

/ 

SCÈNE VU. 

A^aLEQUIN, iQÎvaofi des |eux CÉSiandr e. 

La bonne dupe I ji a toot entendu y rien 
ompris.... ça ne m'étonne pas. 

Air : Poa^ #oaa>* mai* m* décider. 

I^ comëd» est un inîroîr 

Qui réflécliit 1q ridicale , 

Mais lliomme qui devrait s'y voit 

Est aveugle ou bien iocrédulc. 

A se flatter on eit coclio : 

Dans les portraits qu'un toîc paraître , 

Od reconiiaU bien ton toîsîd , 

On ne veut pas s'y reconnaître. {Bis.) 

Mais je nVi pas ditàColombinc tout ce que 
Tavais à lui dire... Son père est au logis.... 
Là ^ là 9 patience ; il sortira peut-être bientôt ; 
ne nous éloignons pas. {Cassandre sorl , te- 
nant quelque choj» qm t occupe beaucoup. Il 
laisse la porte ouverte et U elef à ta serrure. ) 
Bli! le père, il s'en r^... Ebl le père, il n'a 
pas fermé la porte. {Il appelle. ) Colombioe! 

(CoIomL'me paraît â la fcncirc.) 
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SCÈNE VIII. 

ARLEQUIN, COLOMBINE. 

COLOVBIHI, à la fenêtre. 
Il s'en ra? 

A B L I Q U 1 9. 

Out, et la porte est ouverte. .. descends. 
(LBiis, pendant qu'elle deiceiid; il chante.) 

La bonne aventnre , ô gné ! la boooe aveninre. 
( Colombin* paraît sur la scène. ) 

Enfla, nous toIIA seuls, et nous ponfons 
nous expliquer. 

COLOVBIVE. 
Air : Fouê qui ePamûamu^ •vêntun, 

Arleqnîo , mon père paat-étn 
Sera de retour à TinsUnt ; 
D'aîlleors , ne poavons-noos pas être 
Interrompus par un paasanL * 
Crois-moi... {ah.) Mon omî, pro6toos bien vkf 
Du doux moment qn'omoar poar nous fait naître exp>(!<< 
Raccommodons-nous tout de suite ; 
Ifous nous expliquerons après. 
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E81I1IBLS« 

Raccommodoos-noQS, etc. 

ABIfiQUIfl. 
Air : /# oroi» bien qfic m ;> mquUona platrt. 

Desioo» mon meotoo , )« ▼ons en prie , 
Promenez TOtre main fi iolîe. 

C0I.0MB1VE. 

De toal mob cœur.... Est-ce comme cela ?. 

ABLEQTlIfr. 

Bien... Pat kl.... pois & présent, par-Ui. 

COLOMBXIS, lui donnant ée petits sonliltts. 
Pêne de mine ! 
AntiQVis. 

Ua Colombioe , 
Ah ! de plaisir 
Je Tais monrir. 
CO t OM B !■ I y loi donnant m main. 
Baieen la maîa gni vous tondie.... 
Aie! tn mords! 

:&BLtQtlll. 

Vais d'est n/attaquer , 
Qae de porter s^ ma bopche 
Jolis doigts I croquer. 

COLOHBIRB. 

€*eit bien... Mais \ présent taras me dire 
c« qui t*a rendu invisible pendant trois )ûiirs« 
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À&LBQtrm. 

D*abord un rôle neuf & étudier , dans istt 
pièce nouYcUe, qu*OD n*a janaais iouce. 

COLOHBlirB. 

Je te l'aurais fait répéter. 

▲ BLBQUIir. 

C*e9t un rôle de yalet, et ta sais bien, ma 
bonne amie, qu'auprès de toi je ne puis répé- 
ter qu*un rôle d*ainoureuz. Ensuite y comme 
le directeur m'avait promis ton ençag^emcut* 
je n'ai pas Toulu Tenir sans te rapporter, et 
le Yoici. 

eoLOMBim. 
Il m'engage sans me connattre ! 

▲ ELBQOm. 

Sur le Uen que f e lui ai dit de toi ; oh ! il a 
une grande confiance en moi... {Montranllés 
affiches. ) J'ai tous ses papiers... C'est oaoi qui 
suis chargé de sa correspondance arec le pa- 
blic. 

COLOMCIKE. 
Air : U suit LinHor. 

Pdot-^trc ftossi , guidé par !■ ccndresso , 
Da diredcnr at-ta surprît la foi. 
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SCÈNE VIII. i2<> 

AaiBQviir. 



COIOMBIVE. 

Mon Arlequia aara parlé de moi , ^ 

Comm^ lui ainaui parle de sa maitresse. 

*AEtEQTri9. 

Je o'ai dit que ce qu*il fallait dire , et tu 
ooiras faire ton début. 

COtOMBl!IC. 

Air : Tout comme mjMi ma mbre. 

Mon ami , c'eit biea difficile ; 
Moi déboteri la peut aw prend. 
le voudrab pooToir écre uliie ; 
Mais comment TcHre sans talent ? 
Dame , dame , je ne tais rion ; 
Dame , dame , je le sais bien ; 
Hais eiiÛD je sens qu'il faut plaire 
Et je lerai {fiU.) tout ce qo'îl faadn faire. 

àBlBQVIir« 

C'fBt bon ça. .. Du zèle , de la bonne Tolon- 
^^, delà bonne humeur.... de la bonne bu- 
iQeur surtout. 

'.Air ' Du Vaudt pille de» Jumtaïue 'de Bcr^amc. 

Tcoapcau joycm du Vandcville 
Doii se meQcr par la gaité ^ 
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Mais la brebis la plas docile 
Un jour pcQt prendre de côlé. 
Malgré les soins , la prévoyance , 
Souvent rien n'allant â son gré , 
Par mainte et mainte circonsiaDce 
Notre directeur est Barké. 

OO&OaBIRE. 

Barré » comment donc pa ? 

AnLBQUI9. 
Air : C*est un enfanà 

Oh ! c'est surtout , c'est par lei femmes 
Que souvent il est tourmenté : 
A chaque instant , avec ces dames , 
Le répertoire est arrêté. 

Mon Dieu , que de peines ! 

Vapeurs et migraines.... 
Il fiiut paraître , on s'en défend 

On fiiit Peofaot. {BU.) 

GOLOMBIRB. 

JVspëre que personne ne se plaindra dt 
moi. \ 

ABLEQVIN. 

C'est ce que j'ai dit, et tu ras sfgner Iob 
engagement : ça presse. 

( On entend la elaqnette de la petite posK. ) 
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C0L0MB1?IE. 

Ah I c*est Gilles ! 

A&LBQUlff. 

Mon rÎTal 1 

COLOMBIHE, 

Je D« Yeux pas lui parler. 

▲ aLBQVIH. 

Rentre y je vais le rèceroir. 

Colombtoe rentre , et Arlequin se met devant b porte | 
le chape&a sur Toreille, et la batw sar répaule.) 

SCÈNE IX. 
ARLEQUIN, GILLES. 

SlLtES , agitant sa claqucKo. Il a un portefcaille de la pelUe 
posta « et il lient une trè»-graode lettre plidc en poulet. 

Air : i>r la petit* Poête de Pari», 

Mo» cceiir , ma flamme et mon esprit , 
J'ai mis toot ça dans mon écrit , 
El si demain j'obtiens sa main , 
ymnà rhonneur après-demain 
De ^annoncer en toat pays 
Par la p'tit' poste de Paris. 

Mam'xellc Colombine ! 
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' Air : Pour la Cfaronne. 

De lous les GiUed 
Si parioul l'amoar est vanré ; 
C'est que les Gilles sont agiles , 
El ) ai le plus d'agilité 

De tous leS| Gilles. 

Mam'ielle Colombine ! 

Air I Sur la bruit de vos talent. 

Malgré moi le sentiment 

Vient ogiter ma plaquette ; 

Malgré moi mon seotrmtiit 

Fait aller cet instrament. 

Pan , pan , pan , pan , pan , pan , pan. 

Viens , 6 ma Colombinette ! 

Pan , pan , pan , pan , pan , pan « pan. 

C'est ton Gilles qui t'attend. j 

( Il ^'jpprocrie de la porta , et Arlequin lui donne ud cod? 
de batte. ) 

GILLES. 

Qu'est-ce ? 

ÂRLBQtJI5. 

Quoi? 

GILLES. 

Une lettre. 
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AftLVQVIlf. 

Pour qui ? 

GtLlCS. 

Pour Colombine. 

AKLEQVlir. 

De quelle part ? 

GllLES. 

De la mienne. 

AELBQVm, prenant la lettre. 
C'est bon. >^ 

G1LLB5. 

Comment ? 

▲ R L B Q u 1 ir. 
Je suis chargé de la recevoir. 

GILLBS. 

Par qui P 

AftLBQUIir. 

Par le père. 

GltLBS. 

CVst différent. 

AE&SQVIV. 

C'est comme ça. 

(Il l'oum.) 

VaudcviHej IJ la 
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6 1 L L B 8 , 7001001 re:i empêcher. 

Vous ne la lirez pas. 

▲ aLBQVIH. 

Je la lirai. 

GILLES. 

Après Colombine. 

ARLBQUIH. 

Ayant. 

GILLES. 

Toujours par ordre ? 

ABLBQVIN. 

Toujours. 

GILLES. 

C'est fort. 

▲ RLEQUIH. 

Taisez- VOUS. 

GILLES. 

Je me tais. 

ABLEQUIN, prêt i cooiineaceri 
C'est de la grosse. 

GILLES. j 

Ça se voit mieux. ! 

ABLEQIIIR, dcplojent la lettre écrite sor le pîns gw» 
papier. 

Rieo que oa ? 
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GILLES. 

Pas davantage. 

ABLBQUIlf. 

Mais c*e8t le Logographe ? 

GILLES. 

Vous TOjei. 

AftLBQUllf y lisant. 

«Uademoiselle.... Ce qui fait que moa 

p^re [S' interrompant.) Ça coiameoce 

comme ça? 

GILLES. 

Ça finit encore mieux. 

ABLBQUIN. 

Et pas de points , pas de virgules ? 

GILLES. 

Ils sont à la fin, 

AELE QUI H, Vmni, (*) 

« Ce qui fait que mon père m'ayant tou- 
ioars dit qu*il n'a que moi d'héritier , et venant 
ie bonne race^ il est toujours vivant , et me 



(*) La lectore de cette lettre iodicpie aasez le jeo 
l'ArlcquiD , qae Gilles interrompt souvent par le bmit df 
a claqaette, doot l'antre se rend maître après difTércus 

azis. 
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disant qu*en nous épousant, el Pesant ce^ 
font les honnêtes gens , vous aures le bien! 
lui, mon -père y sans préjudice de rauiourj 
moi , son &ls « et des égards de feue ma iihi 
qui est morte sans enfans , ce qui ne fera rM 
ù notre mariage qui est sûr, comme il c$t<t 
que je serai , tant que je tous aimerai , pcR 
Iré de vos très-humbles attraits, cilles. 
considérant du haut en bas.) Gilie;> ? 

GILLES. 

Je n'ai mis que trois jours à la faire. 

ÂELEQOm. 

Ce n*est pas trop. 

CILLES. 

Je suis fort depuis que j*ai mon état. 

ÂELEQOIH. 

Votre état! 

GILLES. I 

Mon amour va un train de poste. 

. AELEQUIH. 

VousavcE un état.* 

CILLB5. 

Homme de lettres; c*est clair : cl leste 
preste , à la dernière levée comme à la pie 
Hiière, 
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Air l dit (Iuhj ciie l'^alttc tn^me. 

ToQ joQri debont y tpajoucs cb roule , 
H n'est pus de pas qui nie coûte , 
Pour bieu faire ce que je fais. 
PoioK d'ami , de déposîuirô , 
De ministre, d'homme d'aflàive , 
Qui soit chargé d'autant d'eflfels , 

ProjeU, billets, 

PbccU , ponléU. 
L'uD me sourît , l'autre m'ariéie , 
Et moi qui suis homme de icie , 
Je vais de Pkris I Ncuilli , 
Do Ncuilli je trotte h Passi , 
Puis , dans oo tour de promenade \ 
Je me retrouve à TEsirapede : 
Pdiiout de jour comme de nuit , 
IHins le monde fetant do btuii, 
El sans rien emprunter du lôtre , 
Apprenes qu'aussi bien qu'un autie, 
Appreaez » Monsieur le mutin , 
Que je sais faire mon diemb. 

ÀELBQVIV. 

Ce ne sera pas auprès de ColombiaC; tou- 
jours. 

GltlBS. 

Quand le père est pour ? 

▲ RLEQVIir. 

La fille est contre. 
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GILLES. 

Pas Traî. 

AALBQVIH. 

Ud démenti 1 

GILLBS. 

Rcndez-le-moî. 

▲ ELEQVllf. 

Je te le rends.... et je ne veux pas que tu 
reviennes ici. 

OltLBS. 

Encore de la part du père ? 

4EL6QV11I. 

De la mienne, j 

G1LI,BS, 

On TOUS aime ? 

ÂBLEQVIH. 

Gomme on ne vous aime pas, 

GILLES, 

Impossible, 

ABIEQUIH. 

Air : Jf *téiê C^rmeUi» , m»** 

Du VaadeTîne afficbeur ordintiie , 
Colombîne a qm foi. 
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Et TOUS croyez , Monsieur le téméraire , 

Me feire ici la loi I 
Saogodcmi ! Nargue de ta colère. 

Lrlequin pouwe rudement Gillet, qni va se hcnrter contre 
U maison de Cassandre , où voyant la porle ouverte, il la 
lerme et s'empare de la clë. ) 

(Hooirant les affiches qui sont à sa ceinture.) 
J'ai du caractère 

Moi, 
J'ai du caractère. 

Et la preUTe , o*est que )e te dêfeûds de 
ncttre le pied dans la maison, 

CI L LB 9 9 montrant la clef qa'Arleqab ne voit pas. 

El mol, je t'en empêche. ( À pari. ) Allons 
chercher le père. 

(11 wrt.) 

scÈ^'E 3c, 

AKLEQI3IN. 



Tu m'en empêches! Oh! hi'cn oui.., 

[Il appelle. ) Golombine!.... Colombine?.. 
Tiens.... il a volé la clef..... Golombine 9 
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SCÈNE XI. 

ARLEQUIN, COLOHBINE, p^^oli&uiù^ 

fciwire. 
COLOHBIHE. 

£sT-iL parti? 

▲ RLBQDIir. 

Oui y avec la clef. 

COtOMBIlIfi. 

Ehbiea! ine voilà enfermée. 

AALBQUIH. 

£t l'engagement qui n'est pas signé. 

GOLOMBINE. 

Comment faire i^ 

ARCEQtlir. 

Ne t*cmbarrasse pa3.....La plume et 1 en- 
cre.... 

COLOHBIHE. 

J*y suis. 

▲ IltB*QIIlll, prend son éclieiie« moMe à Ufenêuc, 
lire rcugagtmcDl de sa poche , et 1» met sur St lÀe- 

Tiens 9 voilà la tabto^ signe. 

COtOMBlRE^ signant. 
C'est fait. 
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ÀRtBQVlII. 

As>tu mii la patarafc ? 

COLOMBlNfi. 

Touly esl. 

AnLEQum. 

Ail : Lt pclit mtot pour rite. 

Ici minons (a pai un baiser. 

COLOMBISE. 

Suii-jc fille à 12 refuser ! 

ABLEQum, r«ml>rdcuni. 

C'e»t dfl !• coofiiurc. 
n«} tous octes qui Ibni fou'eox 
Fille et gatçoo bieo amoureux , 
"t^i la , U , là , là y là , U , la bonne slgnâtutc. 

SCÈNE XII. 

LBS PAiciDBivs, GILLES. 

G1LLBS> cnuaut) avec buineur. 

h n'ai pas trouvé M. Cassandre au café. 
yoytint Ariequln et Colombine s'embrasser. ) 
^ii ! moD boa Dieu ! qu'esi-ce que )e tois ? 
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Air : Monsieur, ># rtn^lh mon devoir. 

Qael ipcclacle t'oflh â mes yeux! 
C'est 1 aflScbeur et la traîtresse. 
Ciel ! je tevieus donc en ces lieu ' 
Pour voir afficher ma maîtresse. 
(Il *»approcJ»e doucement, ««conre , et pen-à-fsca » U.4 
au pied de l'échelle. ) 

ABIEQUIH. 

Air I GuUIot u de$ynus ecmpiaiwmiu. 

Je verrai doQC i chaque iiist;qit 
Ta fripooDe de mine ! 

COLOMBIBE. 

Mais seras-tu toujours coostant 
Avec ta Colombine 7, 

ARLEQUI9. 

De tons les amaos , mon clier cœur , I 

Je suis le plus adèle. 

GILLES, i part. 

D où je conclus qu'après Monsieur 

11 ûul tirer l'échelle. (,«.) 

(li fait lorober l'échelle à lenre. Arlequin se raccroche il 
lenttre , et entre dans U maison. Gilles , crorant qu»A.-t 
qum est tombe , cherche à lerre. ) ^ 

Tiens! il n'est pas encore tombé I ( Un 

garde en tair. ) Je ne toîs rien Je ca,^ 

qu il est entré chez elle... ( Criani et par 
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ant à grands pas i& théâlre* ) Aa feu , 
isieur Cassandre ! A l'assassin ^ monsieur 
sandcel Au meurtre, monsieur Cassandre! 
\oleur^ monsieuf Cassandre. 

SCÈNE XIII; 

LES PiiciDERs, CASSANDRE. 

i 9 A H D à 1 y tout eisoulllc , beurtant Gilles en entrau^ 
în ? quoi? qu'est-ce? quel tolcur? 

GILLES. 

Chez TOUS. 

CÂSSANDftE. 

Chex moi 5 un roleur! 

▲ALBQVlVy AU feDetre , moatfaot sei nutios. 

Messieurs » ne badinons pas y fe ne prends 
m. 

GASSAlfDaE. 

C'est l'afficheur! Comment! coquin! dans 
a maison 1 

AILBQVIV. 

C'est que je suis tombé. 

' CASSAIIDRE. 

Là-haut 
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ABLEQVITV. 

C*cst que j'ai gliâsè. 

GILLES. 

Ce n*est pas ça, c'est moi qui Tai pousse. 

CASSAHDBE. 

Tombé 9 poussé, glissé... Mais je n*enten>i> 
rien à tout ceci.... DoiM)es-m*en donc la iki. 

G ILLE 8 9 tui donnint la clef de la maison. 

La Toilà. 

GASSAVDBC. 

Comment 7 

GILLES. 

C'est moi qui ai fermé la porte, 

GASSàlIDRE. 

Pourquoi ? 

GILLES. 

Pour Fempëcher d'entrer. 

I 

CASIARDKE. | 

Pour Tempécher.... 

AELSQQlHy d'un ion suppliant. j 

Monsieur Cassandre ! monsieur Cassandrc' 

CAS$ARI>&K. 

Descendras-tu? | 

I 

i 
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▲ ELSQUIN. 

Par où? 

GASSAHDAB. 

Par où tu eâ monté. 

ABLEQUIff. 
Air : Rendexi-moi mon deuelïe de hoU, 

Rendez-moi mon échelle 

De boit , 
Rendezrmoi mon échelle. 

CASSAVDBE. 

Bends-lul donc son échelle 
De bois, 
Bends-hii donc , reods-luî donc son échelle. 

GlE.L£ft, posant I*écheUe sods la fenûtre. 

Tiens , voilà ton échelle 

De bob, 
Tiens , ToUà ton échelle. 

Pendant It couplet, Cautndre ouvre sa porte. Arlequin 
àesccud perla fenêtre et ColomlûiM tort de la maûoo.) 

COIOMBIHB. 

Mon père! 

CA88ANDRB. 

Eetirez-Yous. 

AHI.BQI11H. 
Monsieur Cassandre^ écoutez-moi. 

Vaudrrillts. S. z3 
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GlLtK5. 

Ne récoutcz pas. 



ABLBQOIV CT COLOMBITIE, «US ^^Bcsi 
CasModre. 

Air : Five le vin, vitre /' 

Vooi Dons voycx à tcm genoux ^ 

Monsieor CuMidie, ) , 

Mon père, héks! J ^««iw-noas. 

Qaittn , qaitm ce front tévcrv , 

Vons D*avez |ms un rceor de pierre , 

Et votre fàS\t tient de ▼oiis : 

Je ne veux être son ) ^^ 

11 ne Teat être mon ) ^^ , 

5 / Qu'afindeToasQoauBcrl ™^° J pèie. i 

ï \ * *^ ï 1 

OiLLEf , à Catsandre. 

Air : Tome le* hummea aomt (mm. 

Bâtoonez, rejctteB, 
Bcpouieex, rabotes, 

Beniermez , maltraitez ; 
AppiMiVti , ptttegez , 
Animez , prolongez 
Ma colère^ 
• Snr moi flxez votre choix | 
Tâchez ao moins une fois 

( rendant et cotqilet» Caisaodra «^attendrit par ^grn i 
qu'aui laimes) 
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CA8SARD&B, pteomnt. 

Liirez-Tous» mes chers enfans^ vous m*at- 
udrisscz trop. 

CILIES. ^ 

Tiens cet autre qui pleure ! 

ILEQDiir BT GO LO M BINE, se jetant au coa de 
Cissandrc qui leur tend les bras. 

Mon père! 

GILLES y à Cassandre. 

£h bien! quVst-ce que Toas faites-doDC? 

CA85AHDBB, 

Que veux - tu > moa ami , cette affaire-là 
ait si avaucée.... Et puis d'ailleurs : 

( D'uQ tou pqthéuquc. } 

La colère se tait où parle la oatme. 

GILLES y le contrefcsaot. 
C'est bleu en vrai Cassandre acbever raventure. 

CASSANDBBi â Arle(|uin. 

Mais 9 Monsieur» tous ne sarez peut-être 
as une chose : c'est que ma fllle n'a rien ; je 
e puis lui donner que cette maison-là 9 que - 
t garde. 

ABLBQUIH. 

C'est d'un boQ père... Mais , monsieur Cas» 
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sandre, rotre fille peut se passer de vos ric-]w 
ses; je la place au théâtre du YaudeTiJle 

GASSÀirDlB. 

En rérité ! 

ÂBLEQUIK. 

Et ie m'offre à tous y faire entrer tocs 
même. 

^ CASSANDBE. 

Monsieur.... 

} Air '. De la btquiiie. 

Sur ce tbcâtre-Iâ 

BriUt plus d'an Oissondrc : 

De cet CassBodrc-U | 

J'ai Tfaonoeur de descendre. 

Voalex-vous que j'y brille ?. 

II vous fant en ce cas 

Bajeanir la béquille 

Du père Boraabas. 

GILLES» I Arleqnin. 
Es-tu homme à m'y faire débuter? 

▲ ALEQDIIf. 

Oui , dans les niais. 

GILLES. 

Qu'est-ce que c'est que les niais , Monsieur 
non , Monsieur , je veux faire les amans 
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nsîeur ; on se marie tous les jours ^ et roilà 
qu*il me faut ^ Monsieur. 

GOLOMBINI. 

Sh bien! tu joueras les Amoureux -Gilles. 

GILLES. 

Dn ne tous demande pas rotre ayis, Mam'- 
le. 

VAUDEVILLE. 

:àBLEQniv. 

Je suis afficbear , ]c devrais 
En tOBt tems avoir de l'ouvrage : 
On affiche pins que jamais ; 
Dans tous les coins , c'est une rage : 
Cependant , comme aoparavant , 
Arlequin n'en est pas plus riche : 
Sans l'employer , le plus souvent , 
Soi-même l'on s'afficha. 



En amour , Monsieur Taffichcnr , 
Vous connaisses quel est mon style , 
Et TOUS saurez qu'eu fait d'honneur , 
Je suis encor plus difficile : 
Pour être vus , prônés , couras , 
Les sots veulent qu'on les affiche j 
Les Gilles , pour éire connus , 
n'ont pas besoin d'affiche. 



i3. 
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CAfSAHDBE. 

Sar IOU8 les murs eu ccui façons, 
Et sous le préteue d'iiitinilre » 
Changeant dé couleurs et de tons , 
Que dliypocrilcs savent nuire î 
Les intrigans et les iiiécbaiis, 
Se couvrant d'un titre postiche , 
Uclas ! combien d'honnêtes gens 
Sont dupes de Taffiche. 

COLOIIDIBE) au public. 

Tout afficheur est plus ou moins 
iLnclin I dorer la pilule \ 
Et tous les jours il met ses soins 
A trouver un public crédule. 
Venez , Messieurs , venez chez nous ; 
Quand plus d'un charlaUu vous triche , 
nous tâcherons d'être poiu- vous 
Ce que promet l'affiche. 

ABLEQUia, au l<l«l#lic. 

Atlcquin débute ce soir 
Avec trois de ses camarades : 
Le directeur a voulu voir 
Si Ton aime encor les parades : 
Un certain bruit nous apprendra 
Que ce champ doit rester en friche ,* 
Un certain antre nous dira : 
Encor la même affiche. 

FiB d'arlequis afficbecr. 
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LA 

CHASTE SUZANNE , 

COMJÉDIE EN DEUX ACTES, 

MÊLÉE DE YAVDBriLLESy 

VR MM. BARRÉ, RADET ET DESFONTAlHES, 

fprcsculde, pour la preinièrf fois, si^r le tbéàue tlu 
YauJcvilJc, le 5 jniivier i;î^3. 



I-t sujet de cflte pièce csl lire de l'Ancien Tcilaint-nt. 
o)«x U tNducliofi d« I» Mibi», |»ar/,c Maùtre deSary, ^di- 
)Qtit-fol de 1701, page 754, cbap. XJII. Uutoir€ déV.ic^ 
nation de Smanne , par deux vieillards impudique», €i ** 
Ufrance ^mr /« amgtMe et UjugemcHt dujcume Vmnitl, 
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NOTE 
SUR M. DESFONTAINES. 



M. DESFONTAINES DE LA VALLÉE se ùt 

d'abord connaître dans le monde littéraire par 
une É pitre à Quint us sur lUnsensMlitc de^ 
Stoïciens y pièce qui concourut pour le prix 
de PAcadémie Française en 176:). Il s'adonna 
dientôt à TOpéra-Comique et au Vaudeville, 
où il obtint divers succès, ce qui ne l'empê- 
cha pas de publier des Lettres de Sophie et des 
Chevaliers de ***, et un recueil périodique in- 
titulé les Quatre Saisons , qui a paru en 1^85; 
on a aussi de lui un roman qui a pour titre 
Loura et Inesile, ou les Orphelins Espagnols, 
in-ia, imprimé en 1799. 

Il a été Tune des trois sources fécondes 
d'où Ton a ru découler les nombreux raude- 
villes qui ont pendant long^tems presque ex- 
clusivement alimenté le théâtre de la rue de 
Chartres , et qui en font encore aujourd'hui 
le charme de tems à autre. Son nom est ac- 
colé à une foule de pièces avec ceux de MM. 
IVadct, Barré et Piis. Nous ne voulons pas ici 
lui faire sa part de gloire, c^est à ses spiri^ 
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lels collaborateurs qu'il apparlieot de la lui 
islribuer, en proportion de celle qu'il a eue 
leurs jolies productions. 
Au reste 5 il a dv^nné seul plusieurs pièce.^, 
ont la plus remarquable est la Dot y opéra- 
omique, joué en 1785. Cet ouTrage qui a 
n peu yîoilli; est cependant abondant en 
aité et en originalité. 
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PERSONNAGES. 



SDZANNE. 
ACCARON , vieillard. 
BARZABAS , vieillard. 
AZARIAS, premier juge. 
DANIEL, jeune homme. 
AZAPH , premier coryphée. 
ADONAI , second coryphée. 
HELCIAS, père de Suzanne. 
SALOMITII, mère de ^uzanne. 
DINA, suivante de Suzanne. 
SARAI , suivante de Suzanne. 
LE FILS de Suzanne. 
Sekvitedas de Suzanne. 
Peuplb. 
Juges. 
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LA* 

CHASTE SUZANNE, 

COMÉDIE. 



^^ ^»^^.^t^^ .^^^»^>0^ ^>^»^ 



ACTE PREMIER. 

Le ùifàxie représeaie nn jard'ui et le bain. 

SCÈNE I. 

BARZABAS, senl. 

Air : Du cantique de »aint Roch. 

IT Rfcs de l'objet qn'oD a ren^n aensible , 
Un jour entier païao connie un cdair ; 
Mais qu'une nuit , qu'une nuit eit pÀiible 
Pour un amaot qui la passe au grand air ! 

O nuit fuucite & 

Une me reste, 

Au fond du coeur , 
Que l'amour et la peur î % 

Gbaste Suzanne ! à «juoî me réduidez • 
tous!... Est-ce un bonheur pour moi d*avoir 
réussi à m'introduire secrètement dans Yotre 



\ 
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jardin?... Encore si j'arais pu tous voir i 
TOUS entendre!... Ah! mon Dieu! je n*enpecj 
plus... c*cst peut-être d'avoir été ici toute 1 
nuit. .. Ah ! ah ! (// frissonne de tout son corp<, 
Il est tems que cela finisse... je n'irais pa*t U/i 
avec une passion de cette violence-là... II a 
grand jour^ et^nzanne ne tardera pas à yenii 
comme de coutume , respirer le frais du matii 
sous ces arbres... Je suis décidé à lui fair 
aujourd'hui l'aveu de ma tendresse ; son mai 
est absent, l'occasion est sûre.... Si je 1 
manquais, Accaron, mon collègue, pourrai 
me devancer; il brûle aussi pour elle, jemVt 
suis aperçu, rien ne doit me retenir;.... oi 
ouvre;.... ce n'est pas elle,... ce sont se 
femmes... Retirons-nous. 

SCÈNE II. 

DINA, SARAI, ensemble , eo préparant le h£n 
Air : On dU qu'à qmûue am. 

Avec quel pkîsir 
On sert la maîtresse qu'on aîme ! 

Avec qnel plaisir 
On prévient son moindre désir l 

DIRA.' 

Elle est toujoun la même ; 
Son cœur sensible et généreux 
Met son bonheur suprême 
A faire des heureux. 
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ENSEMBLE. 

Avec qnel plaisir , etc. 

SABAI. 

Ah ! de la peine extrême 
Je sou^ la onit et le jour ! 

Ciel ! de Tépoux qu'elle aime , 
ATance le retour ! 

EBSEMBIE. 

Avec qoel plaisir^ etc. 

AccaroD parait k ia porte du fond et se gliue dans le )ardio, 
«uu cire TU d«< filles de Suianoe. ) 

SCÈNE III. 
i,E$ wnicÊDEns, ACCARON. 

DIHA. 

Les parfums 9 le^ huiles, tout est prêt pour 
ebaindeSoianne. 

▲ GCAlOir, &part. 

Le l^ain de Suianne! 

SAHII. 

Allons TaTertir. 

EBSEMBLB, ea t'en allant. 
Avec quel plaisir , etc. 
VaudeTillts. I. l4 
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SCÈNE IV. 

ACCARON. 

Dans quel moment je suis arrivé , et arec 
quelle adresse }*ai prévenu Barzabas, mon ro^ 
quin de collègue ! Le vieux fou ! être amoa* 
reuz à son âge ! 

Air : Tmir mison « J'abjure Ion en^irt. 

Mais c'est ici que viendra la crticlle , 

Et sa padeur s'y croira sans lémoins ; 

Que n'ai-je , bélas ! pour bien voir cette belle , 

Deux jeux de plus et quanote ans de moins ) 

Cependant, je ne puis me défendre d'un 
certain frémissement à l'aspect de cette en* 
ceinte sacrée 9 où nul Israélite , nul hommia 
ne peut pénétrer sans crime... ; mais je suis 
juge,.*- j'ai la loi sous la main.,. La bcUq 
eau ! elle est claire conune un cristal. • 

Air : Fillette qtù dam U retraite. 

Suzanne , {mi*.) trop cbaste Suzanne ! 
L'amour seul m'amène en ces Ueax \ 
Suzanne , {sia.) si l'on me condamne , 
Mon ezcttse est dans tes beaux yeux. 
Ah ! je sens.... jC seus qu'à mon ame, 
Tout ici fait prendre l'essor , 
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Et la vive ardcar qui m'enflamme 

Te cLerciie , te trouve où u'es ta pas encor. 

Ct la vive ardem*, etc. » 

SCÈNE V. 
ACCARON, BARZABAS. 

BABZABA9, se frottantjes yeux. 

C'est singulier !. . . je m'étais endormi ; c*est 
amour. {Se trouvant nez-à-nez avec Accaron.) 
I ciel I c'est tous Î 

AGCAAOV. 

C'est vous? 

BAAZIBÂS. 

Vous ici ! 

AGGABOV. 

Vous ici 1 

BABZABA9. 

Comment ? 

ACCABOH. 

Pourquoi? 

BABZABAS. 

Pour rien. 
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▲ CGAftOir. 

Pour rien 1 ah! je m*j connais 

BAtZABAS. 

Et moi aussi.' 

Air t C*ett Summi la ctunarde. 

C'est Sounne , c'est elle 
Qae Youfl attCDdei. 

ACGABOV, 

Pour trouver cette belle , 
Ici TOUS rodez. 

BABXABAS. 

Votre ardear criminelle.... 

ACCABOV. 

Vos mécbans desseios.... 

ZBSBMBLE. 

Je Tois toat , tête sbos cervelle , 
Ah ! que je tous plains ! 

BARKABAS.^ 

Eh bien! oui 9 mon ami; plaignons - nous , 
mais entendons-nous. 

ACCAEON. 

Oui , notre rencontre dans ce jardin ne nous 
permet plus de dissimuler ; je raffole de Su- 
zanne. 
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BABZAEAS. 

Moi de même, et fen suis comme un imbé- 
cile. 

▲ GClEOlf. 

C'est Tiai. 

BABXABA8. 

Depuis[quand êtes-vous ici l 

▲ GCABOll. 

J'arrÎTe. 

BABZABA8. 

J'aUfait mieux que ça, moi, j'y ai passé la 
nuit. 

▲ GGABON. 

Chez Suzamie? 

BABZABA9. 

Non, dans le jardin. 

▲ GCABON. 

Avec Suzanne? 

babzàbàs. 
Non^ seul. 

ACCABOV. 

Air : Gaittot un jour trcuva Limite, 

Quoi ! vous •▼« •ons ce» ombctge 
Veillé kqI crée Totte erdcnr ! 

«4. 
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Ce irait est mliliiDe i TOirt s^e , 

Et Toui fiea beraconp dlioimear. 

liais quand b nait cteod son voile , iMù] 

M 00 cbcr , on doit bien eara^ , 

De courber â la belle étoile , 

Suis uoov«r celle do berger. 

BABXABÀS. 

Air : /« mi» m giih mi r . Je devrais. 

Il est Trai , i*ai beaucoup souffert 
PcodBDt cette nuit éteraelle : 
'A mes 3fenx rieu ne s'est ofial | 
J'ai Tiineoient fait seotineile. 

AGCAEOV. 

Ah ! c'est fôcheux ! 



Oui ; nais bieotdt, dans ce jardin , 
Ma Suzanne levant son voile, 
Mon cber , je Terrai , ce matin , 
Briller ma belle ^oile. 

AGGAROH. 

Ne TOUS y exposez pas , mon ami> ne rou! 
y exposez pas. 

BAEZABAS, ïdëHaOL. 

La raisoo ? 



dby Google 



l&CTE I, SCÈNE y. i63 

ACGAHOH. 

La voilà... vous n*eD pouvez plus. 

BAEXABAS. 

Noo , je n*eo peux plus. 

AGCA&OM. 

Vous tombez de sommeil. 

BAEZABAS. 

Oui, j*€0 tombe. 

AGGABOH. 

Et vous ferez bien d'aller vous reposer. 

BÀBZABAS. 

Oui y je ferais bien ; mais je ne veux pas. 

AGGABOH. 

Songez donc que nous nous gSnerons , et 
qu'il vaudrait mieux venir toar-à-tour... 

BABZABAS. 

Infiniment mieux; mais )e ne veux pas. 

AGGABON. 

D'ailleurs 9 auprès d'une femme, il faut 
avoir une sorte d'éloquence , de persuasion , 
que vous n'avez pas. 

BABZABAS. 

Non, je ne l'ai pas du tout. 
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▲ CCÂ&OM. 

Si TOUS me laissiez seul, tous me connais- 
êeif je suis TOtrc ami, oh ! je suis Tptre ami; 
je parlerais pour tous comme pour moi : oui, \ 
moQ ami , je prendrais une certaine tour- i 
nure,... je lui dirais que... 

' BABZABAS. 

i 

Oui, je sens bien que tous lui diries tout 
ça ; mais je ne Teuz pas. 

AGGAEOlf. 

Eh ! que Toulez-Tous donc ? 

BARZABiS. 

Nous réunir, mon ami. 

AGGAROir. 

Nous réunir! 

BABSABAS. 

Oui, mon ami, nous ne sommes que deoz, 
et ce n*est pas trop. j 

ACGARON. 

A la bonne heure , à condition que je por- ' 
ferai la parole. 

BARZABAS. 

Oui. Non , je tcux parler le premier. 

AGGARON. 

Vous gâterez tout I 
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BAEZABAS. 

Ça se pourrait bien. 

▲ CGAEOir, ^ 

Vous n'ayez pas de tête et la peur vous 
rendra. 

BABIABAS. 

Je n'ai pas encore pu m'en corriger; mais 
rec TOUS, Je réponds de moi. 

AGCABOH. 

Soit. 

BABZABAS. 

Prenez- j bien garde; ne me perdez pas de 

ue. 

ACGABOV. 

Fiez-Tous à moi; j'ai du courage et l'amour 
ne rendra capable de tout. 

BABZABAS. 

Tant mieux; mais, je ne sais pas.... 

ACCABOlf. 

Qu'est-ce que c'est? yotre rhumatisme ? 

BABZABAS. 

Non. 

AOGABOV. 

Votre goutte qui tous prend ? 
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BIEZABAS. 

Non, c*est un scrupule. 

▲GGABOff. 

Un scrupule ! 

[Ouo I Ve$ deux Avare», 
BÀBSABA». 

Tromper ootre ami , son époai \ 

ÀOCABOV. 

De moitié nous serons ensemble. 

BABZABAI. 

N'est-ce pas pécber , eroyefrveos? 

AGCABOB. 

Si c'est pécher ? 

BABZABAS. 

Que voos en semble ? 
En conscience , ponvons-nons 
Tromper noire ami , son époox ? 

ACCABOV, 

Tromper notre ami , son époux l 

BABXABAS. 

De moitié nous serons ensemble. 

ACCABOV. 

N'est-ce pas pocbcr , croyez- vous ?. 
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Bi^BKABAS. 

De moiiîé noos serous ensemble. 

BafEHBtE« 

De moitié , etc. 

On entend le prélude de la aiMelte de Nina. Lee deux 
vieillards, royant Suxanne arec »es filles, se relircnl der- 
» nùre les arbres. ) 

SCÈNE VI. 
SUZANNE» DINA, SARAI. - 

ESSEMBLE. 

Air I De la nuuette de Nina. 

Ah ! toor-ft-toor , 
Célébrons Theareux retour 
Du joor : 
Goûtons-en b doocetir , 

La fnicfaettr. 
Bénissons le Seiçiear. 

DIVA. 

Qi/il soit honoré ! 

SABAI. 

Qu'il soit adoré ! 

SUtASEE. 

Sous les ormeoox , 
Les oiseaax , 
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Les agneaux ; 
^ Les troapeaaz 

Des côteanx , 
Gxmne nous , tons eo dxBar , 
Vont chantant sa grandeur. 

BaSEMBLK. 

Ab ! toai>4i-toar , etc. 

SUZASSE. 

Air t Pu fntiquê Je Smxamne, 

Sortez , sortez , mes fidiles serrantes , 
Et retoarnez tonus deux an logis : 
Fermez la porte et soyez diligentes : 
Vons gnetterez le réreil de mon fils ; 
Vous Yeirez de ma part et mon père et ma mère , 
Et viendrez me chercher pour la prière. 

Nous irons au tcraple^ demander à TËier- 
nel qu'il continue de protéger les armées 
triomphantes de son peuple chéri. C*est mon 
époux qui les conduit.. .. Dieu d'Israël, con- 
«erVe ses jours et ceux de tous nos fidèles com- 
battans I 

{ Les jeanes filles sortent sur la ritoarnelle de Fair soivaoL ) 
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SCÈNE VII. 

SUZANNE, AGCARON^ BARZABAS. 

les deux yieillards soDt à Técatt. 
BABEABAS. 

La voilà seule, abordoDS-là. 

ACGAftON, lerelenanL 

Doucement. 

SUZANVE* 
Air l De Nina. 

Quand le bien aimé reviendni , 
M'oflnr les palmes de sa gloire , 
Le doux chant d'amour s'unira 
Aux cris brujans de la ▼ictoire : 

Mais je soupire \ " 

Mais je déâre : 

Hélas! hélas! 
Le bien aimé ne revient pas. {ni».) 

BABZABAS. 

Le bien aimé ! 

AGCABOM. 

Notre ami. 

BABBA'^AS. 

Son époux!... j'aimerais autant qu'elle n'y 
soDgefit pas. 

Vaad«viU«i. a. iS 
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A C G À m O R. 

Et moi aussi ;.,. . mais il est loin ( Suzanr. 
défait sa coiffure. ) Les beaux cheyeux! 

BÀftftABAS. 

Blonds. > 

iCGAAOR. 

Le beau bras! 

BiAZABAS. 

Blanc. 

ACGAEO|r. 

Paix ! 

BABZABAS. 

Elle ôte sa ceinture. 

AGGABOK. 

Paix! 

BABZABAS^ voyant Soianne se dâcooVrir entibeotai 
le bras. 

Voyez-Tous ? voyez-vous ? 

ACGABOF. 

Taisez-vous donc. 

BABZABAS. 

Oui , mon ami , il faut que je lui parle. 

AGCABON. 

Vous avez raison, je vais lui parler. 

( Ils abordcni Suzanne.) 
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SUZàHHB, eflbyée. 

Ah! 

( Elle s'cQveloppe de sa maole «t ya s'aMcofr. ) 

ACCABOV. 

'Air : youê mÊpimtgim, ma tendre amie. ; 

Remettezrvoas , chasu Suzaioe y 
Et d.ssipcz votre frayenr : 
Si notre œil yoas sembla profane , 
L'iiitiocencc est dans notre cœur. 
VoDS saurez ce qui nous amène.... 
Ce front que je toîs s^obaourcir , 
Loin d'être aJiéré par la peine , 
Doit s'emlxilir par le plaisir. 

strzAHHE. 
Le plaisir! mon époux est arrivé!. 



ar le désir d'être les premiers à m'annoncer 
i retoar de yotre ami peul seul autoriser.... 

BAEZABAS, 

Ce n'est pas cela* 

SUZAITNB. 

Lui serait-il arrivé quelque accident? 

AGCABON. 

NoD, Madame. 

BABZABA9. 

Au contraire. 
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▲ CGAftON. 

Mais Yos attraits... vos grâces. ... vos char- 
mes.... 

BÀEZABAS. 

Oh! oui, vos charmes. 

▲GCAaov. 

Nous D*avoos pu résistera rempressement. 
da Tardeur..., 

BIEZIBAS. 

Du bonheur.*,. 

SQIAIIIIB. 

Qu'eutends-je? 

ACCAB09, BABzAftA». 
Air I Un ecrdelier, d'utie riche ettroiarw, 

Ooi I c'en est fait , Tainoiir qtii me dévote , 
Cliaque jour encore , 
Redouble i'ardear 
Qui consume mon cœur. 

STJZAHlfBy s'écrient. 

Juste ciell- 

ACCAnOS, BABXABAS. 

C'est TOUS , oui TOUS , qui me rendex coaptible , 
Beauté trop aimable : 
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Piruges les feox 
Qoe l'ai pris dans tos jeax. 

Quels discours! quel langage! et c'est tous!. . 
ûs je Tois ce que c'est 

BAftXABAS. 

Oui 9 c'est ça, 

SVXAVSE. 
Air : Rêspeeteu Uê nuuia, le* eiumis. 

Vous Tenez ici me trovTer ; ' 
Cette démarcbe est téméraire. 
Voas croyez deroir m'éproayer ; 
Je n'en aani point de colère. 
Chaque jour , j'en appelle â toos , 
De fidélité j'ai &it preuve , 
El mon amoar pour mon époux 
Me met an^essos de l'épreave. 

ACGAROH. 

Ce n'est pas une ëpreuye. 

BAEZABAS. 

Non Yraiment. 

SQZAIIIIB. 

Ce n'est pas une épreuve ! Serait-ce une 
phisanterie?.... 

i5. 
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BÀlZlBAS. 

Rien de plus sérieux. 

SVlàNHB. 

Ciel! 

AGGABOV, BABKABAi, tomlMiit ftux cenottx de Si- 



Air I Aimahlej€unu»e. 

Soyei Bcceitible : 
I , il est imposable 
X Que mon amour invîncibiA 
Ne Toui rende pu lennble. 

Mon éM pèrible , 
Mon pouebant inrétiitible , 
Ma flamme iMomprâiei»a>le.... 

S U I A VV B 9 BTCC onéiine. 

G*en est trop , je me retire. 

AGGAEOH, BAEXABAS) la reunaol par « >»■ 
qo'ib ^àsn^fBDU. 
Non pas, oon pas! 

SOfAHIIB) avec iodîçiatioo. 
Quefaites-Tous? 



ACCABOB, BABlABAt. 

Air i MoiiMtgiÊtttr , vùtu ne f>oye* rUit. 
SaiAone , nous nt ▼oyons ri«o. 
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ACCABOV. 

Être si belio sans parure , 

Ccst à mes yeux le plus beau bien... 

BABZABAS. 

Le plos beBQ bien de la natnre. 

ACCABOV. 

Que iVime ce beau négligé ! 

Et qocl plaisir , quel plaisir j'ai... 

. zaSEMBLI. 

Ah 1 abl qu'elle est bien! 
Suzanne , noos ne ▼oyons rien. 

Chaque înstaol ajoute à mon éloniiemcnt. . 
Est-ce bieo vous qui me parlex ainsi ?... Ou- 
Trci les yeux.... soogei à mes dcToirs, aux 
tôtres..-. 

Nous ne pouvons songer qa'à vos charmes. 

SUXA8BE. 
Air : L'mmamr eU an tnfant trompeur. 

Vous , les amis «le mon époux ! 

Quelle conduite ioCibnel 
Devait-il attendre de tous 

Une pareille trame? 
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ACCA«09. 
Oh ! nous l'aTons toujours chéri ; 
Et quand qd aime le mari , 

Od doit aimer la fenune. ( mU.) 

SUZASVE* 
4Mm « Jr. 

Vous , dont la respectable emploi , 

L'auguste caractère » 
Sont de fiiire parler la loi , 

Que le peuple révère ! 

ACCAtOB. 

Sur cela soyez sans efl&oi : 
Celui qui fait parler la loi , 

Sait bien la faire taire. ( fiis. ) 

SUZANNE) avec indignation et VQulant le letiitr. 
Vous me faites horreur. 

AGGAEON, BAIZABAS^ hteleniiit. 

Arrêtez. 

SUZANNE. 

Ualheureuz! 

ACCABOR. 
Air t Lubin a la prt/érenfe» 

Quoi ! de l'amour le phi9 tendre 



,y Google 



ACTE I, SCÈNE TU. 

Les dédains , les mépris 
UcTÎeodraieot Je prix ! 

BAnzABAS. 

Il faut céder sans attendre : 
Vos refns 
Seraient snperflas. 

AccAboh. 

Suzanne , ta penx m'en croire : 
Nous saurons sanver ta gloire , 
Et dans ta maison , 
Notre seol nom 
Te met ft l'abri dn soupçon. 

BABZABAS. 

Sois certaine da secret ; 
Jt suis prudent , je suis diwret. 

ACCAnOV. 

Ma chère , 
Heoreuz , on sait se taire. 

SUZAHHE. 

Scélérats! 

ACCABOa, BABZABAS. 

Ab ! c'est trop d'afironts : 
Noos nous Tengerons:... 
Noos pablirons,... 
Noos soutiendrons.... 
Oiii , où , nous te perdrons. 
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89XÀK1IB. 

Quoi ! TOUS séries capables !. . . . j 

AGGABOir. I 

Oui 9 nous allons te citer devant le peapS 
et ta mort sera la suite de notre accosatitt 

BAaXABAS. 

C'est juste.' 

• UCARVB. 

Air : Gei l tmnÎHen w I tl Jcm «t Amm^v. 

MonUret afiran !..•• ooî , votre dlonmie 
Peat , J€ la laif , me oondaire tu trépei \ 
Mais céder i TOCrt eavit.,.. 
Ab ! je n'y inr? i nM pas : 
De tons cM» , l'abîme en foos mes pas* 
SoiTez Totre fnrenr. 
Rien ne m'arrête , 
If ou atne est prête : 
Ooî , je moorrai , pour taaver mon bonoev. 

ACCAaoïr. 
Tu ne le sauyeras pas. 

SVXAIIVE^ appelant. 

Dinaf Saraî!.... 

AGCAaOll^ kpart. ' 

Ciel!.... ( A ia parte. ) Eh bien!.... Oui 
Diua^ Saraîl yenesi accoures tous. 
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SCÈNE VIII. 

ES PftiGiDBHS, DINA, SARAI, et autres 
■crTÎteors de Suzanne. 

GHOBVB. 
Air : A boire, é boirw, à boire. 
QoEU cris se font entendre l 

ACCABOV. 

Vcx^z ici Ton» re&dte. 

CBCKUB, 

Mais quels objets frappent nos yeni ? 
O ciel ! deax bonunes en ces fieoz .' 

AGCAEOV. 

Scrrkeurs de Suxanne , vous connaissez la 
i qui défend à toute femme cle recevoir un 
)mme dans l'enceinte des ablutions; eh bieiil 
1 mépris de c<itte loi auguste.... 

Ait: ÂSadeUine , à bpm dniê, pmn. 

Dans ce lien , nous Tenons de Toîr 
Un jcone honnie et Totra maîtresse , 
OobKant padenr et deToîr , 
^'entretenir de leor tendresse. 
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BABxABAs, bu à Accaronu 
Mon ami , c'est trop l'oQtrager. 

ACCABOB, emmcnaat BanabM. 

Trop routrager ! 
Eo ^ii-^D trop pour ae venger ? 

( f h sortent J 

SCÈNE IX. 

SUZANNE, DINA, SARAI, SMTiTim 

GHcrvB. 

GaABos Oieoi! (Bk.) 

Quelle hoci'CDr ! qaelle infamie ! 

Grands Dieax ! [Bu ) 

Ccn UQ mensonge odieax. 

SDZAIBE. 

Ciel ! ô ciel protectrar ! 
Toi, qui lia dans mon cœor , 
Confonds la calomnia , 
Et sois mon défensear. 
Toi scqI es mon recours en cette extrémité : 
Signale u bonté, 
Fais voir la vérité. 



Ciel ! 6 ciel protecteur *. 
Toi , qui lia dans son cœur , 
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Confonds la calomnie , 
Et sois son défenseur, 
cal es son recours en cette extrémité : 
Siginale u bonté , 
Fais Toir la vérité. 



Fltf DU PIEMIËR ACtE. 



Vaadevyies. r. i6 
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ACTE SECOND. 

Le lhcàlt€ représente la place pablique , disposée \ 
l'assemblée de* juges et du peuple. 



SCÈNE I. 

(On entcud de tous côiés le son de la trompette.; 
PEUPLE, arrivant de toutes parts. 
Air ; Lt sommeil n'eUpttu de mùm, 
PBEMlCft GROUPPE. 

L'aibab sonne , il faut s'assembler : 
Quel secret ya-t-on révéler ? 

(Trompelles.) 
SECOID ghocppe. 

l<:coutcx , écoutez 
Le son bruyant de la trompetU : 
De tous côtés , 
L'écbo nous le répète. 

(Trompettes.) 

pbemieh gbouppe. 

Sûr la place il faut s'assnnblcr , etc. 
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TBOISIÈMB GROUPPE, de feunesfillçs. 

£h ! qu'est-ce doDC 2 iostruisex-moi. 
D'où vieot ce bruit qui nous éloone ?, 

( Trompettes. ) 
Il redouble. Eh ! mais pourquoi l 
Malgré moi , 
Mon cœur frissoune. 

( Trompette*. ) 
Z.ES Dzqx pnEVi^ns crouppes. 
Sur la place il faut s'assembler , etc. 

SCÈNE II. 

LES PAÉCÉDERS, DINA5 SARAI. 

VV BOMMB DU PBUPtB. 

Les filies de Suzanne ! 

vu AUTRE HOMME. 

£Ues 8ont en pleurs. 

UN AUTBB BOMME. 

»Qu*aTei-Y0U8 ? 

DIVA. 

Air : On ne peiU aimer qu*une/oi». 

Jamais daos un cœur Tertueux 
5'entra Tamour profane 3 
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Cepcndoot de ce crime aflOvox 
Oo acciue Sozaooc» 

TOUT LE PEUPLB. 

Suzanne ! 

DISAi SAllAt. 
lodiçiés d'un pareil soapçoo , 

Vous secçz son asile: 
Ak l chez ao peuple juste et bon , 

L'inooceoce est tranquille. 

VUE TOIX. 

Suzanne est accusée! 

•Arai. 
Jlf/«« air. 

Tons ses paréos , dans U doiilenr , 
La baignent de leurs larmes ; 

Seule , dans un si grand malheur , 
Seule , elle est sans alarawa, 

VUE TOIX. 

£Ue a raison. 

URB AVTRE. 

Le peuple la dé&ndra. 

X7VB A1ITEB. 

Oui, tout le peuple sera pour elle. 
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DIIA, 84KAI. 
Suite du même ain 

Oh! oui , malgré ce noir soupçoo , 

Vous serez son asile -, 
AL ! chez an peuple ju&te et bon 

L'ionoceoce est traaquille i 

tJKE yoix. 
Qui ose attaquer sa yertu ? 

UKE AViaK. 

Quels sont les imposteurs ?. ., 

SARAI. 

AccaroD et Barzabas. 

CHOf UB. 

Air : Deêfuliea d'Espagne. 

Quoi ! Ikirzabas , le modèle des sages ! 
L'incorraptibie , et sévère Accaron ! 
Quoi '. ce sont eux !... eflrayans témoignages ! 
Ils ont parld ; ce n'est plus un soupçon. 

DIVA, SARAU 

Quoi ! CCS noms seuls tous armeraient contre elle ! 
Vous craindriez d'être ses défenseurs ?, 

CBoeOR. 
Suzanne , bélaf ! doit être criminelle , 
D'après le uom de ses accusateurs ! 

(Oniealcnd le prûludi) d«i la marche { toul le monde prêta 
l'oreille.) 

|6. 
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UNE YOIX. 

Oo vient. 

VME AUTRE. 

Ce sont les juges qui s'avancent. 

DIFA. et SAEAI. 

O ma pauvre maîtresse l 

SCÈNE lil. 

iBSPBÉcÉDEHS, AZARIAS, AZAPe, AD0N.4I. 
ACCARON, BARZABAS, m jeune DA 
NIEL, HELCIAS, SALOMITH , le rm 

DE SUZIHRE) SUZANNE, •rrivanl b àmùct 
( lis arrivent sur une marche en silence ] 
AZAEIAS. 

Faites avancer Suzanne. 

DIU A. 

Malheureuse Suzanne! 

&AEAI. 

Devais -tu jamais éprouver une telle igno- 
minie? 

( L'otclicsirc reprend la marche , mais irès-dou? 
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CBOEUB DU PEUPLE. 

Hélas ! hélas ! je sens moD cœur 

Navré de dooleiv î * 

Que je plains son bon père I 
Que ]t plains sa sensible mère ! 
£* son eafimt !.... 
Où Ta conduite un malheureux moment ?. 
O jour terrible , épouvantable l 
Sur la tête coupable , 
Je Tois , avec eflroi ^ 
Ire glaive de la loi« 

Pendant ce chnsur , Suzanne arrive voil<îe , tenant son fils 
d'une main, et de l'autre, s'appuyant sur Salomitb. Son 
père et »fM autres parens suivent dans la plus profonde 
douleur. On les sépare 4e Suzanne qui reste isolf^e au mi- 
lieu de l'enceiate. ) 

ÀZABIAS. 

Accaron, Barzabas» tous ne pouvez paa 
ître'ses juges. [AccaronetBarzabas se lèvent ^ 
i tous detu> descendent dans l'enceinte,) Ëpou- 
le de Joachim , tous allez enteudre l'accusa- 
ioo portée contre tous. 

AccABaor. 

A»r : Ç«/uU ioujourê plaisir. 

Ordonnez qu'on détache 
Ce voile qui la seit : 
Le crime , qui se cuclie , 
D^il être h découvert. 
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Pli» encore que oraiote , 

HoDie va U saisir ; 

Que cLacan , sans conlrainle , 

La voie i son loisir. 
BAntABAS, à part , landi» qu»on lève le foik de Suxm» 
Ça Élit , ça fait toaJAius plaÛHr. 

ACCABOS, i part. 
Ca frit , ça Êiit loa}oars plaisir. 

LE PEUPLE, admirant Siuanna. 

CBGEUn. 
Air I Qa€ d'aUruit* , que de majêtté. 

Que d'attraita , que d'aménité ! 

Que de grâces , qae de beauU' ! 

( Accaron et Bariaba» reslenl comme pétrifiés k Vuf^ *« 
SusMQoe. ) 

iAmiABAS» éiiia,basÂ Accaioo. 

Ah! mon amî, qu'elle est belle 1 je ae $aih 
raïs soutenir sa vue. 

AGGA.BON. I 

Ne ne la regardes pas. 

AXÀlLlASy lifant 

Dénonciation signée Accahov et BakkABAS. 

« En passant près des murs du jardin i 
a Suzanne , nous avons vu un jeune horoni 
a en ouvrir la petite porte cl s'y introduii 
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mystérieusement; nous en avons eonçn des 
soupçons^ et son impatiente ardeur lui ayant 
fait oublier de refermer cette même porte 9 
nous l'ayons suivi , et nous l'aTons vu j aveo 
horreur, franchir Tenceinte sacrée des ab- 

• lutions. Le désir de sauyer la pudeur de 
I Suzanne et l'honneur de Joachim, notre 
I ami , nous a portés à poursuivre ce téraé* 
» raire ; mais qu'elle a été notre surprise ^ 

* notre indignation, lorsque nous ayons vu 
» Suzanne accourir au-devant de se^ pas I 

SDZAHHB. 

Ciel! 

ÀZAaiAS, toaiodis lisant. 

Q L'accueillir familièrement, et s'asseoir' 
I avec lui sous un arbre ! 

(D laisse tomber récrit et semble anéanti de ce qu'il vient 
de lire.) 

HELCIAS et SALOMITB, 

Dieu d'Israël ! 

SVZAHVB. 

Quelle imposture! 

( CoBSCflcnadoQ géoértle. ) 
BAEZABAS, basa Aocaron. 

Je crois que je suis fâché d'avoir signé un 
pareil mensonge. 
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IGGARONy bas à Benabaâ. 

Eu le souten(iat bien , nous eo ferons us.: 
vérité. 

BAR1A.BAS. 

Vous croyez P 

▲ CGAROir. 

U n*y a plus à rcyenir ; tous nous perdruL 

BAEZABAS. 

Je le sens bien. 

▲ ZIIIIIS9 recueiUanI tes forces pour cootinocr. 

Poursuivons.. . ( // lit. ) 

» Nous avons voulu saisir ce jeune inconnc 
» qui, plus fort que nous, s'est échappé de 
» nos mains. 

j( Accaron et gambas se pbceot acpc de<u côtes de Sa- 
l^zanne et lai posent la main sur la téie. ) 

▲ CGABON. 

C'est de quoi je suis témoin. 

SUZINHE. 

Vous! 

BABZABAS. 

C'est de quoi je suis témoin. ( A part.) Et 
c'est bien ! 

8UZA!rir£, les regardant Vbd après Tantre. 

Quoi ! tous les deux, vous osez porter jus- 
que-là l'audace et le mensonge. 
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▲ CCARON. 

C*est la vérité. 

AzAniAS. 

O Suzanne ! qa avez-vous fait 2 

CBflEUB. 

Qu'aYez-voas fait ?, 
AZABIAS. 

Épouse de Joachim, qu*opposez-YOus à des 
témoignages aussi positifs ? 

SVZARKB. 

Le ciel conaaît mon innocence. 

ACGAROir. 

Tout Babylone connaît ma probité. 

BA&ZAB AS. 

Mon intégrité. 

AGGARON. 

Ma droiture. 

BABZABAS. 

Ma véracité, 

SUZANNE. 

Je n'ai donc plus rien ô dire. 

AZABIAS. 

Suzanne est convaincue de crime par la dé- 
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position de deux témoins irréprochables... 
Consultons la loi. 



C H CB u B , tandis qu'on parcourt le» Tables de la L«L 

Dieu d'Israël , pardoDce-*fai ! 
Ali ! jcue on regard sur Suzanne ; 
Si ta justice la condamne , 
Que du moins ta bonté devienne son appui ! 

DEUX VOIX. 

Quel dommage i 
A la fleur de son A§e , 
Avec an si bon ccrar , 
Tant d'attraiu en partage , 
Qu'elle ait forfait â 1 honneur ! 

CHCBOB. 

Dieu d'Israël , etc. | 

AZA A I A Sy tenant les Tablea «le hloi. 

Peuple, écoutes. et respectez la loi faite par! 
le peuple... Vous connaissez le crime, en 
voici le châtiment... (// lit sur les Tables éf 
la loi, ) « Toute femme qui introduira ou re- 
» cevra un homme dans l'enceinte sacrée 
» destinée aux ablutions» sera punie de mort.* 
( Morne silence. ) Suzanne a encouru la peine 
portée par celte loi ; Suzanne doit perdre li 
Yie. 

( On entend un bruit logubrc de trompettes.) 
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BELCikS et SitaMltH^ 9» jcUDtdanslesbrasde 
«Sazaooe. 
O ma fille ! 

SVzAimSy levant hs mains au ciel. 
mon Dieu ! 

HBLCIAS et SALOIfITB. 

Ma chère fille ! 



sciAB SE , à ion père et à «a mère , landis qoe l«a jngea 
Tont aux opiDÎvns. 

Air : ^A .' ai parfois, j'ai de la triateêse. 

Ah ! "VOUS éBOras, j'ose le croire, 
Que j'ai vécu digne de vous ! 

C A son Ûls (pi'elle serre dans ge» bras. ) 

Toi , de l*aflront fait U ma gloire , 

Parle sans cesse à mon época : 

L'iniqnité Ta poorftjrvie , 

Le sort cruel me l'a ravie ! 

O mon cher fils ! dis^le loi bien. (au.) 

Ah î qu'il ne me re procbe rien : 

Je lai JaiaM , en quittant la vie , 

Un coeur optsi pur que le tien. 

( En redoublant de caresses ) 

Ah î qu'il ne me repioclie rien , etc. 

.es trompet4es donnent le signal du dëpart. et l'on se dit- 
pose à Conduira Suxanne au supplice. ) 

Vandevilles. !'• 17 
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lE PETIT DAIIEI., 

Juge Aiarias, je suis ii. 
de cette femme. ^ .^^ 

TOUT liB ML^ 

Qu'oatends- je ! ^ 

▲ GGA.&OH et BA ^aixet 

Qu'est-ce que c'est? ^^^ 

JLZkKlkSy î» ''.JtJS*.) 

Faible enfant, quelle . i ^^' 

dite ? -^ 

DANII^ 

. Peuple d'Israël, se p^* 
examiné, ni connu ce q* 
îiycz condamné une fill\ 
en jugement^ car ceux-ci 
et Barzabas, ) ont dono 
contre elle. 

TOïJ ^ 

Ah ! grand Dieu I ^ 

Ecoute* donc, cher ^^* 

ACCil.^^- 

Bah ! un enfant ! 

AZARIA9 ^ 

Viens , Daniel , vicn * 
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BARZABAS. 

*oa conduit Acraron sur le 
>i^nc de sofl collègue.) 

à Barvabas. 

perCde, la beauté t'a 

: a perverti ton cœur ; 

a point souffert ton in- 

• lune 9 dis* nous; sous 

nvec un jeurie homme? 

•^y embarrassé. 
M Et, 
:iam de se rasmrer. 

e.... c'était.... sous ua 

il EL, 
\v:s plus embarrassé. 

•EL. 

li-ci dit un palmier, 

"7- 
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SCÈNE IV. 

LES P&icéDBKSy excepté BARZABAS. 

DlfflSLy k ÀccaroD. 

Magistrat prévaricateur ; homme faux et 
parjure 9 le Seigneur a dit : « tu ne feras mou- 
rir ni le juste 9 ni l'innocent; » mainlenant 
donc 9 si tu as yu celle ci {Montrant Suzanne.) 
en faute avec un jeune homme y dis : sous 
quel arbre les as-tu vus ensemble? 

ACCABOff. 

Sous un figuier. 

DANIBl. 

Sous un figuier ? 

ACCARON. 

Oui , sous un figuier. 

DAHIlt. 

Juges et peuple , retenez bien que cel 
homme a dit sous un figuier. ( Aux juges. ) 
Commandez que Tautre vienne. 

AZAEIAS. 

Ramenez Barzabas. 
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SCÈNE V. 
LBs PRiciDB!«s, BARZABAS. 

On ramène Barzabas , et l'on conduit Acraron sur le 
devaot du la scèae ^très-éloigné de soo collègue, j^ 

D12V11L, àBartabas. 

AccosATBCB lâch^et perûde, la beauté t'a 
èçu y et la convoUise a perverti toa cœur ; 
mis la fille de Juda n'a point soufiert ton in- 
iquité. Maintenant donc 9 dis* nous; sous 
uel arbre Tas-tu vue avec un jeuqe homme? 

BARZABAS, embarrassé. 

Sous quel arbre ? 

DANIEC, 

Répondez. 

BABZABAS9 feignant de se niSfttrer. 

La réponse est aisée.... e*était.... sous uq 
palmier. 

I^AKIBI.. 

Répétez, 

BARZABAS 9 toujours plus embarrassé. 
C'était un palmier. 

DANIEL. 

Juges et peuple , celui-ci dit un palmier , 

»7- 
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et Tautre a dit ud figuier, vous tojci 

comme ib se contredisent. 

TOUS. 

Nous le voyons. 

BaUZABAS. 

Gomment ! 

SIJ4LA1IHX. 

Ah! ne l'interrompez pas. 

DAMIEL. 

Vils dénonciateurs, tous avez menti aa 
peuple de fiabylone, et Tange ertermioatear 
s*avance. 

BAEZIBAS, trè9^«fita;^. 

Ah ! mon Dieu ! 

DANIEL. 

Tremblez I 

BAftZABAS. 

Pardon. 

DANIBL. 

Il est prêt à tous frapper. 

BAKZABAS, tombant A genoax. 

Ah ! pardon , pardon, je rais tout dire. 

ACCARON, s'avançant. 
Tout dire ! 
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.BARIABAS. 

Oui y tout avouer.... Nous étions épris de 
Suzanne > elle nous a rejetés, et pour nous en 
irenger , nous l'avons accuséo. 

AZAHIAS. 

Ah 1 quelle horreur. 

AGGAEOir. 

C'est vrai , son aveu m'arrache le mien. 

sozanub. 
Je respire! 

CHtCun, 

Air : D'Aucauin «i NicoUtic, 

Ak ! Sa3aiine , quelle ivresse ! 
Partagez notre allègres^ : 
Cet hommage vous est dû ! 

SUZABBS, HBLCÎAS, SAIOMITU. 

En dépit de leur vengeonce , 
Par la vois de l'înooceoce ,. 
Le bonheur nous est rendu \ 



En dépit de leur Tengeance , 
Par la -voix de l'innocence , 
Le bonheur nous est rendu ! 
(Le peuple apporte Daniel sur le devanl do la scène ) 
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y ive Daniel ! il vient comlîlcr tons nos soahaiu ; 
Qa'il vive à jamais ! 

BELGIAS. 

Peuple , ma fille est outragée , j'en dé- 
mande yeDgeance. 

Ll PEUPLE. I 

Oui y yengeance. 

AKAR1AS. 

Susanne va l'obtenir; ( Aux deux etcusi- 
teurs. ) Vous avez été élevés à la dignité (k 
juges par les suffrages du peuple; il vous i 
nommés entre tous les sages de Babylopc,rt 
vous avez trompé son choix; malheur à too5 
et à quiconque vous ressemblera. 

HELCIAS. 

Oui, malédiction aux calomniateurs. 

AZARIAS. 

Le châtiment porté contre Suzanne re- 
tombe sur VOS tCles... qu'on les entraîne. 

SVZAKHE. 

Arrêtez, je demande leur grâce. 

UHE VOIX. 

Ils ont trompé noire choix, point de grâci'> 

AZAEIAS. 

Non , point de gr5cc aux faux dénoncii 
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XLTS , et h tous c^ux qui tr^hiroot la coq* 
ance de leurs concitoyeas. 

SVZAHIffB. 

Peuple 9 TOUS me devez une réparation ; et 
eur pardon est la seule qui soit digue de moi. 

HELGIAS, 

Oui , qu'ils TÎTent; mais qu'ils soient ban- 
h y chassés de Babyloone. 

AliaiAS. 

Ils le seront. 

PBVPLV. 

Oui , chassés. 

A Z ▲ E I A s, 

YoiU le peuple ; il peut être un instant 
'^aré par le mensonge ; mais il est toujours 
>rêt à reconnaître la vérité. Nous lu devons 
î cet enfant ; Magistrats , quel exemple pour 

QOUS ! 

VAUDEVILLE. 

Air * Je $uis ma n9t*fd» Ferrure, 



Peuple d'Israël , Dieu m'inspire ; 
Uuus ruvcnir il me Csiit lire : 
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Je te Tois mnt\ hogaiasant, 

Regrettant Un état présent. ( &m. ) 

Mais enfin , destinée heureose , 

Une nation générease 

Te soit de ton abaissement : 

Cest mieux que Tancien testament. ( hù. ) 

AZlBlAS. 

(AfiecMr candeuE et tendresse , 

Do pins ofl&ant que ramour presse, 

Recevoic argent et présent , 

C'est «e qae Ton &it â présent. (bis. ) 

Refuser plaisir et richesse , 

Pour conserver gloire et sagesse ; 

De la mort sonfirir le tourment , 

Oh ! c'est de l'ancien testament. (6». } 

SEICIAS. 

S'épuiser en belles promesses , 

Vanter son bon coeur , ses largesses , 

Vouloir paraître bienfissant , 

C'est ce que l'on voit à présent. (i« ) 

Mais , sur le bien que l'on peut ùàie , 

Modestement savoir se taire , 

N'obliger que par sentiment , 

Oh! c'est de l'ancien testamenu (6m.) 

SVEIIBB. 

De noirs effiÀs pout du indique , 

Du calembour pour du comique , 

Du bel-esprit peur du plaisant , 

Voilà le ihédite â pïéeent. (bis,) 
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Mais réaDiT , comme Molière , 

Dans ane iotrigae reliera , 

Et la morale e| l'enjoûmeot , 

oh ! c'est de Taocien testameot. (bis,) 



rtH DE LA CBASTB SOZABIS. 
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:0LOMBINE MANNEQUIN , 

COMÉDIE-PARADE EN UN ACTE , 

MÊLBE DB TAUDEYILLES, 
PAR MM. BARRÉ, RADET ET DESFONTAlNES, 

teprésentée , pour la première fb.s , sur le tbéitre du 
Vauderillc, le i5 février 1793. 



Vaudevilles. < • 
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EERSONNAGES. 



CASSANDRE. 
ARLEQUIN. 
GILLES. 
COLOURINE. 



La ioèoe esi i Paris. 
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DLOMBINE MANNT:QUIN, 

COMËDIE-PARADE. 



dhéltrs représente ime double sctee : Tane est la 
Jiambre d'Arlequin , arec aoe porte vitrée aa fond , et 
fantre ona espèce d'anticbambre , avec porte comma- 
Di'qaaDt de l'une à Taotre pièce ; one antre , vis-à-ris , 
goi va dehors ; et enfin , one en face do public , qui 
conduit chez Cassandre. 

SCÈNE PREMIÈRE. 



RLEQUIN^ seul , sortant de chex lui par la porta 
do fond , une poche de maître à danser à la main. 

^ est tard.... Il faut que j'aille donner mes 
çons^ et que je passe à la poste où je trou- 
erai sûrement une lettre de Colombine.... 
'est bien dommage d*être obligé de sortir... 
D vérité 9 j'ai autant de peine à quitter le 
lannequin qui me représente ma chère Co- 
tmbiae, que si c'était Colombîne elle-même. . 
•'est drôle, ça.... Mais c'est qu'aussi c'est sa 
gure, sa taille, son maintien; et les habits... 
c les ai fait faire absolument 'semblables à 
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ceux que portait Colombirie , au moment li 
son départ. Oa n'a jamais eu pareille idéf 
parce qu'on n*a jamais aimé comme j'aime 
et sans cette douce illusion, il m'aurait c:i 
impossible de supporter l'absence ile ma k- 
ture* 

(Sur la ritouroelle de IVir saiwit^îl ?a â la porte dn ioai 
et «emble admirer son mannequio ', jeu qu'il ré|iètt pb 
sieurs fuis pcndanl l'air. ) 

AIE. 

Je la vois , 
Oui , je la vois là ; 
Oui , le jour qu'elle s'en alla , 
Colombiiie avait tout ceb , 
ÀTait tout cela , 
Avait tout cela : 
Même chapeau parait sa tète y \ 

Ah ! pour mon corar , c'est une file , 
Une fête, 
De contempler tout cela , 
Oui , tout cela , 
Oui , tout cela , 
Oui , tout c^ ', 
Cest une fête , 
De contempler tout cela , 
Oui , tout cela ^ 
Oui , tout cela , 
Oui , tout cela. 
Si quelqu'un.... soyons discret , 
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Si mon secra se découvrait , 

Comme on rirait , 

Comme on rirait 
Du maooequiu et d' Arlequin. 

Ali! diroiC-OD, 
Il a perdu sens et raison ; 

A taoi d'opi)^^ t 

Songeons tout bas , 
Tombas, 
Tout bos , 

Ne disons mol , 

N'en parlons pas , 

N'en pailons pns , 

N'en parloas pas. 

Ce cher mannequin f je ne le possède que 
epuis hier soir ; je l'ai amené en fiacre , 
uanj tout le inonde a été couché.... C'est 
ourlant avec regret que je me cache de Cas* 
andre — II est bon homme; mais 9 à son fige 
n ne sait plus ce que c'est que l'umour. 
^uaud ù Gilles y il est si méchant^ si buvard^ 
u'on ne peut rien lui confier. 

( Il reprpnd la fin de l'air en s'en allant.) 



18. 
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aïo • COLOMBINE MANNEQ'TJN. 

SCÈNE II. 

ARLEQUIN, CASSANDRE. 

CASSAVDftB^ SQitanc de cliez lui , en pet-en4 Vir , U 
tête imc et chanve , un lioge à barbe aa ooa , tentiA a 
penoqae d'une main, et im très-gros bouquet de l'atfn. 

AhI c'est TOUS, Arlequin? 

ABLBQUIN, traversant. 

Bonjour y beau-père. 

GASSANDBB. 

Je suis bien aise de tous reacoatier. 

ABLBQUIH. 

9Ioi aussi. 

cassaudre. 
J'ai à tous entretenir.... 

ARLEQUIN^ ila porte pour sortir. 

Impossible, beau-père; l'heure me presse, 
et les cachets doivent passer ayant tout 
V ( 11 s'en \a. ) 
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SCÈNE III. 211 

SCÈNE III. 

CASSANDRË, secouaDtlatête. 

Ilux.,.. hum!.... Tout cela se découyrira; 
mais songeons à ma toilette. 

Air : Du vaudeville de la Soirée Orageuse» 

Combien je suis fiais et dispos , 
Pour fleurir ma commière Barbe ! 
Sa fôte vient bien & propos , 
C'est aujoard'hui mon jour de barbe : 

(Il pose son bouquet, et paue la main sur sa perruque pour 
lui donner la tournure. ) 

Malgré que Too soit , eo effet , 
L'enÊiot gâté de la nature , 
L'homme le plus beau , le mieox fait 
A bcsolD d'un peu de parure. 
( Il ta , poui mettre sa perruque , au miroir, et s'arrêic. ) 

Quel bon repas nous allons avoir I c'est 
pour deux heures ^ et midi yient de sonner. 

Même air. 

Ce n'est chez un mince traiteur, 
OÙ fon fait toujours maigre chère \ 
C'est chez un gros resiaurateuc 
Que nous tégale ma commcrc. 
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De cette maison , eo crédil , 
La i-épatation est faiie ; 
£t l'on a loat dit , quand od dît : 
Je rais dîoer au Veau-qui-Tette. 

( Il met sa perruque , s'essuie avec le linge qu*il a devaBl lu 
et arrange sa cra%'al(c. ) 

C'est bien dommage que ma fille Colom- 
bioe soit encore à la campagne de sa chère 
tante.... Elle est aimable , ma fille.... Elle a 

delà voix.... Elle aurait chanté PaisibUs 

bois.,. Ça m'aurait fait honneur.... Et ce 
Gilles qui n'est pas encore ?enu faire mon 
ménage , et me rendre compte de ses infor- 
mations sur Arlequin, mon gendre futur.... 
Il s'amuse à bavarder, à caqueter chez quel* 
ques voisines... Il est si causeur , si trigaud!.. 
( Se regardant au miroir. ) Je suis bien, très- 
bien.... mais Gilles, Gilles.,.. 

( Il le voit. ) 

SCÈNE IV. 

CASSANDRE, GILLES. 

OASSAVDBB. 

Eh! allons donc, allons donc : mon babil? 
GILLES, preDant liiabit sur io dp3 d'mie cbaite. 
Je le tiens. 
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SCÈNE IV. 3l3 

CASSAVDRBj |iasssDt 8on kabit. 
A quelle heure tu arrives! 

G I L L B s j l'utr satisfait. 

Ah ! ah ! 

CASSAHDBB. 

Comment? ah! ah! 

OILLCI. 

Air : On compterait le$ diamant. 

Si j'ai tardé quelques insUns 
C'eat pour appteudre des nouvelles ; 
AU î je n'ai pas perdu mon tcms , 
Allez, allez, j'en sais de belles j 
Et , vraiment , je suis enchanté , 
Cor de bien honnêtes j^rsonnes , 
Dlen merci , m'en ont raconté 
Plus de mauvaises que de bonnes. 

CASSAVDBB. 

Tu as donc découv(;rt? 

GILIBS. 

Si j'ai découvert J... oui; j'ai de la peine 
IdDs moD état 5 mais j'ai du plaisir. 

Air : X><» tre-nbleun. 

Ah ! si ja me mets en nage 
Eu fesaut cha'pe ménage , 
Quel plaisir je me ménago 
De Tcntresol au greuig: 1 
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Je fais , d'éu^e eo étage , 
Circuler le caqnetage , 
Et jamais au tripotage 
Je n'arrive le dernier. 

CASSARDftB. 

Uais^ maudit barard.... 



J'ai su de la boulangère 
Que Tamant de la lingère 
La quitte pour la bouchère , 
Qui n'a plus le tapissier ; 
Puis on dit , chez la portière , 
Que ce matin la fruitière 
A battu la diaircuitière , 
Pour avoir le pâtissier. 

GA9&AIIDBE. 

Qu*est-ce que c'est que la liogère, la chair- 
cuillère , le pâtissier ?.. . Ce n'est pas là ce que 
je t'ai chargé de décourrir. « 

GILLES. 

Quand je vous dis que je sais tout ce qui se 
passe dans le quartier. 

CASSARDAB. 

Hors ce qu'il faut savoir ; car enfin , tu ac 
tais rien sur Arlequin. 
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SCÈNE IV. 2i5 

GILLES. 

Je ne sais rien sur Arlequin?.... Ah ! c'est 
un joli garçon que votre monsieur Arlequin ! 

CASSANDAE. 

Comment? 

GILLES. 

Il n'a pas dû s'ennuyer dans sa chambre 
cette nuit. 

CASSAIIDBB. 

Pourquoi ? 

GILLES. 

Il n'j était pas seul ? 

CASSANDRE. 

Il n'y était pas seul ? 

GILLES. 

Non , Monsieur^ il n'y était pas seul. Hier 
loir , je sortais de souper aux Bons-Amis.... 
U y avait eu du bruit , des bouteilles cassées^ 
les assiettes jetées à la tête.... Je m'en révé- 
lais bien content.... 

GASSARDRE. 

Au fait. 

GILLES. 

J'ai entendu qu'on se disputait au café de 
'Union 9 vis-à-vis chei vous : j'y entrais pour 
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ni'amu«er un instant , lorsqu'une voiture s'e^î 
arrêtée A votre porte ; et comme il ne faut 
rien perdre , )'ai voulu voir si ce n'était pas la 
voisine du second qui rentrait avec son autre 
amoureux. 

GASSllIDEC. 

Finiras-tu ? 

CILLES. 

Point du tout ; c'était Arlequin. 

CiSSAKDaE. 

Après ? 

GILLES. 

Je me suis tapis derrière l'échoppe du ^ 
Tetier, et de là 9 j'ai tu le susdit Arlequin, 
payer le cocher , ouvrir la portière 9 prendre 
ime dame dans ses bras 9 et se glisser avec 
elle dans rallcc, dont il a doucement , tout 
doucement, refermé la porte 

CASSARDRE. 

Ah ! traître d'Arleqoia ! 

cilles: 

Vous devinez bien que }c suis resté à mon 
poste... J'ai attendu long;'lems9 et trèt tou- 
tilemcnt. 

CASSARDEE. 

Elle j est re^ée ? 
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GItLKS. 

J'arais froid , j'étais gelé y je m'ennuyais ^ 
« m'impatientais... Par bonheur pour moi | . 
'ai eu la satisfaction de voir Rf . Ledru sortir , 
i une heure du matin , de chez yotre nièce 
Doucet y dont le mari est à la campagne ; et 
:omme je m'en allais ^ ^r les deux heures , 
'ai été assez heureux pour faire battre deux 
^ros chiens qui n'y pensaient pas. 

CASSANDEE. 

Une femme y la nuit, chez Arlequin ! lui que 
e croyais si sage, lui dont ma ifiile ne cessait 
(e me ranter l'amour et la fidélité. 

CII.LB8. 

Ah! Monsieur^ il est maître de danse , et 
«s gens-lù... 

CASSASDEB. 

Tu as raison^ c'est un état trop critique pour 
es mœurs. 

GILLES. 

A qui le dites-TOus? 

CAiSABDIlI. 
Air : Ton humeur êÊi , Oaihtrine, 

Bien MmveDt , avec la dtnie , 
La jeDnetse va le trot ; 
Vaodcvillei. 1. 19 
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Cl df cnJtince en etdeo€« , 

Elit fait an ^ms de trop : 

Alix dt'pens de la famille , 

Plus d'uii maîue . à Fimpiomplu , 

En fcsant danser b fille , 

A fait sauter la rcrto. 

GILLES. 

C*est comme la fiUe de madame Dorollie;{ 
Tautrt jour, la mère n'était pas là,,, 

CAS51NDRE. 

£h ! que m'importe la fille de madame D^:^ 
rothée, je ne songe qu'i\ la mienoe... M^ 
Arlequin 9 que j'ai logé chez moi, àçuijâ 
donné, pour 5oixante-dix-huît livres, reiii 
cliambre et'cc cabinet, que j'ai ton jours louH 
quatre- vingt francs... C'est un serpent qui 
j'ai réchaufl'é dans mon sein. 

GILLES. 

Ah ! sûrement que c'en est un. Eh I quiVaJei 
viné P'moi. Qui s'est aperçu de son airdiMni 
et embarrassé? moi. Qui voua a dilqu'ilj 
avait de lu cachoterie sur jeu ? encore moi. Q» 
TOUS a fait remarquer que depuis plusdequinzi 
jours il n'était pas venu une seule fois le«oir| 
comme de coutume, faire votre petit dominji 
encore moi. 

CISSAKDRC» 

C'est vrai. 
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Je vous dis qu'en fuit d'espionn.iwc et do 
pporl , je ne tous conseille pas de chercher 
m pareil, car. tous ne le troureriez pas. 
issi, je peux me flatter que dans tout le 
larlicr, il n'y a qu'une Yoix sur mon compte. 

CA9SANDBV9 voyant Acicqcrin. 

Paix... C'est Arlequin, dissimulons. 

SCÈNE V. 

xit piiiciiiB5s, ARLEQUIN. 

ABLEQVIir. 
Air : Une ptliit fia»tie. 

Ah ! que la poste est tardÎTe ! 
Oïl a'écrit chaque matin ; 
H clas ! avec la missive , 
Le Courier reste en chemin, 
il «ic, ch! liue, eh! clic, ch! clac, II fait gianJ traîi', 
Et jamnis n'arrive. 
Trop heureux 1 amant qai pourrait 
Porter lui-même son billet ! 
Piquant des deux , il partirait , 
Galopperait , 
Arriverait , 
Saûs (aire Unt claquer son fouet. ( ^> ) 
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CÂSSÂHDIB. 

Qu*est-ce que c'est, M. Arlequin, q>i* 
voulez-TOUS dire ? 

A.RLBQUI1I. 

Je yeux dire , beau-père , que je Tieus de h 
poste , qu'il n'y a de lettre ni pour vous , ni 
. pour moi , et que je suis très en colère contre 
la poste, parce que c'est la faute de la poste, 
et non pas celle de Colombine, qui m'ccrii 
à chaque poste. 

càssAiiDae. 
Ah I TOUS songez toujours à ma fille ? 

▲ELEQUIlf.' 

Si j'y songe ! 

GILLES, àCassandie. 

Je gage qu'il Ta mentir. 

GàSSÂRDlE. 

C'est que dans votre état, tos leçons... sos 
charmantes écolières.^. I 

il a L E Q V I ir. I 

Mes charmantes ccoltcres me rappellent 
celle que j'aime. i 

GILLES. 

Je n'aurais pas deviné celui-l;\. 
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ablequib 

Air : D* Jœonde. 

J^aperçois , dans cm joli bras , 

Le bras de Golombioe ; 
le troinre daqs an joli pas , 

Le pas de Colombiue : 
J'admire , daos on pied inîgium, 

Le pied de Golorobine , 
Et si je Tois on œil iripoD , 

Cest Toeil de ColombÎDe. 

GILLES, èpart. 

C'est trop fort. 

GÂSSARBftE. 

Ahl TOuSToyex tout ça! 

ABLEQVlV. 

M/me air. 

Oni , dans toos les jolis minois , 

Je Tois ma Colombine ; 
Dbos tons les jolis sons de voix; 

J'entends mo Golorobine; 
Psftom mon œil et mon esprit 

M'ofiîent ma Colombine ; 
Oai , mais partoot mon cœur me dit : 

Ce n'est pas Colombme. 

«9- 
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CASSARDEB^ bas i Gilles. 

Il 21 pourtant Talr de boone foi. 

GILLES, bas â Os$audrc. 

Vousdonnet là-dedans, tous? mot, ieny 
lifîii^pa^. {A ^r/tf^uin.) Votre clé, que- j*iillfr 
faire votre chaii/bre. 

ÂftLCQnif, 

Non, je te remercie, je la ferai moi-mèaic. 

CrLLCS. 

Vous-même ? 

lELCQUIlf. 

Oui , j*ai des raisons pour cefa. 

GILLES, bns â Cissandre. 

Elle est encore chcï lui. 

ClSSAKDEE,,â part , avec exclamation. 
Ali î sainte vierge ! 

lELEQUIH. 

Sin>s ndicu , l»€an-père : vous aile» dioer 
en vide, bon appétits. 

CASSAIVDBE. 

L-n moment, M. Arlequin, j'ai i vou5 
dire.... 

AELEQniV. 

Dilcs. 
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ei5SAIiDlE. 


Entrons chez 


TOUS. 




i.AIcK.QVfIf. 


Non. 






CISSIRDRE 


Non, 


. 



A.aLEQVlN. 

J'ai ofTâire, et tous me gênecîcz. 

GILLES, btaît Cassandrc. 

C'est clîiir... Elle y est. 

CISSINDRE. 

Aîn.si\ TOUS ne Toulerpas q^e j'entre chez 
roiis ? 

GILLES. 

Pns plus que' moi. 

A^RLEQUIIf. 

J'ai besoin de me distraire de Tabsedoc de 
'«olotabine, et je ac me disifais pa» comme 
n autre. 

ClSSARDltB. 

3Jais, AI. Arlequin... 

ARlEtîDfrK,. 

*Air : On doil aoixanie nuUe franc *i 

toin <îc roKjei' de m«i amour , 
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Piapa , vous Toyn riiaque joui 

Commenl je me déjole. ( 6û.) 

CàSSiiNDRB. 

Vous TOUS désolez ! 

AnLEQUlV. 

VoQS a*ai pouTez douter ; mais , 
Vous ne deTÏnericz jamaif 

Commeot je me coosole. ( &<«> ) 

( 11 entre chei lui , fenne soigoeoscment sa porte et H»' 
daas le cabiuel du fond. ) 

SCÈNE VI. 

GASSANDRE, GILLES. 



GILLES^ A Cassaûdre qn'i re^rde Arleqaîa d'an ait ta* 
lecdii. 

EhI bien! tous 6us cobteat de loi?... H 
ne TOUS cache rien. 

CàSSàHDl^B. 

Sî je n*ayais pas besoin de tout mon enjoû- 
ment pour faire honneur au dîner de madame 
Barbe, j'entrerais dans une colère... {Gii^^^ 
lui donne sa canne, ) que je remets & ce soir*| 
parce que la colère tue la gaité et l'appétit 
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GILLES. 

Preneï-y garde. 

ClSSi-RDlB. 

Sois tranquille : je sens que je dînerai, et je 
ais trop bien TWre pour me lerer de table le 
iremier ;. mais dès qu'il n'y aura plus pcr- 
onne , j'arrive ici , je m'explique avec Arle.- 
|uin , je romps le mariage y et j'écris à ma 
ille de n'y plus songer. 

CILLES. 

C'est bien , et je ne vous croyais pas tant 
l'esprit^ avec votre aireimple... 

câssâhdbb. 

C'est un parti pris, j'écrirai. 

«ILLBS. 

Et de la bonne encre. 

CASS4VDEE. 

Oui 5 avec ménagement ; ma fille est sen- 
sible, tendre, vive... 

CILLES. 

Vive ? emportée, jalouse, passionnée, co- 
lère, vindicative; enfin c'est tout le portrait 
de madame votre épouse. 

C4SSA1IDEB. 

C'est vrai. 
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«ILIBS. 

C'était une fière femme ccUe-là! Et coname 
elle était aimable ! Gomme elle tous menait !.. 
Vous souvenez- von< <Ie ce riibau que tous 
aviez envoyé à la petite couturière ? 

GàSSANDES. 

Allons, allons... 

GILLES. 

Quel soufflet Madame vous cTonna ! Ah f 
mon Dieu ! mon Dieu ! quel soufflet f La per- 
ruque en Tair^ la tête contre le mur... c^ètait 
superbe. 

GASSANDaB. 

Finis tes plaisanteries.... Mais voyons ^bc 
perdons point la tête. 

(Il regarde à ta montre. ) 
GILXBS. 

Cette feinme-là avait bien des qualités î 

GISSARBRB. 

Deux heures moins cinq minutes ! 

CILLES. 

Allez 9 allez 9 pendant votre absence, je tâ- 
cherai de découvrir encore quelque chose sur 
Arlequin. 

GA8SABDBB. 

Le fourbe ! Je le croyais si sincère ! 
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SCÈKB VII. ai^ 

GILLIS. 

Moi 9 j'ai toujours pensé que c'était uo lij«/ 
frite. 

CASSAHDRE. 

Air ; Son , je ntfemi pat , eie 

tl Tisage trompeur ! béLit ! mon pauvre Gille , 
nuDc nous dit Gilblas , ou Gilbebt, ou Vinoiix , 
àb î n« de?rait-on pas , à des signes certaius , 
Kcconoaitre 1« ccear des perfides humains. » 

(M son.) 

SCÈNE VII. 

GILLES. 

Me voilà seul , fespos notre ouvrage. ( // 
arrête. ) Cependant je voudrais bien voir la 
einoîsclleou la dame qui est iù^dcdans .. Si 
\ la connaissais, quelle bonne affaire 1 J^irais 
hercher le père, ou le mari; ça ferait une 
cène charmante, et qui divertirait tout le 
iviarlicr... Regardons par la serrure... ( // re- 
:arde. ) Je ne vois rien... ( // Croate.) Je n*en- 
ends rien... Faut que je les dérange. ( // 
appelle,) Alonsîeur Arlequin. 
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SCÈNE VIII- 

GILLES, ARLEQUIN. 

▲ELIQUIM) sortant de la dwmbre do Ibad. 

Quoi! 

GILLVS9 parlant à travets la porte qwi sépare I« d«n 
chambres. 

Vous ae Toulet donc pas que }e fasse voUt 
chambre? 

▲ELEQVIN. 

Non. 

GILI.BS. 

Ce serait Taffaire d*un instant. 

AILIQVIH. 

Laisse-moi tranquille. 

GILLES) d'an ton tappliant. 
Monsieur Arlequin... Mon bon ami. 

JlELEQUIR, s'impatientaoL 

Hé bien ! qu*est-ce que tu Teux ? 

GILLES. 

Ourrez-moi, je tous en prie. 

JLELBQUIR. 

Au diable. 
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SCÈNE Vni. 199 

GILLIS9 quittant It porte* 

C'est elle qui ne reot pas que je la roîe , 
et sûrement que je la connais... Je ne quitte- 
rai pas. 

ÂAtlQUlir. 

N'oublions pas la lettre que j'ai écrite à 
mon ami le sculpteur, pour le remercier de 
m'aToir prêté son mannequin. 

( Il chercbe èaoB le tiroir de la table. ) 

6 1 L I B S ) allant pour battre l'habit d'Arlequin , trooTe 
uo papier dans sa poche. 

Un papier écrit?... Et \e ne sais pas lire t.. . 
C'est égal , je saurai ce que c'est. 

(Il le mec dansia poche.) 

41LBQIIIV. 

La voici... . J'y ai mis des complimens à sa 
petite femme... Elle le rend heureux sa petite 
'emme. Ah I Colombine fera aussi mon bon- 
leur. 

Air : i>« i^ iouriire. 

Que nous anrooi d'agrément 
Dans notre pedt méoage ! 
Qne noos onroos d'agrément 
Tons las jonrt en noos aimant! 

GILLES 9 battant rhabit. 

Pan, pan, pan, pan, pan, pon, pan. 
Vaudevilles. !.. aO 
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AILlQQia. 

oh! vire U mariage! 

«ILLCt, de mC-m^ 

Pan , pao , pan , etc. 

AKLBQIIIV. 

Qae nous aurons d'agrcmeut ! 

CILIBS9 âU porte d'Arlequin. 

Monsieur Arlequin, votre habit est pr&M^ 

AlLKQOIir. 

. Tout-M-rheure. 

GiLi.ES 
Oh! je la verrai. 

A ft t B Q V I V. 

Je vois porter ma lettre û la petite po^f e 
et commander mon souper. ( // ouvre sa port ^ 
et comme Gilles va pour entrer, il U repoiM.s> 
d'une main, prend son habit de l'autre fi / 
jette sur une chaise. ) C'est bon. 

( Il »ort, et firme b (xirte. ] 

CILLES. 

En vérité, monsieur Arlequin , c'est blc^t 
mal de votre part. 

ABLE<^rtlC. 

Comment.^ 
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SCÈNE IX. àît 

GI1LB9. 

Moi qui aï toute îa confiance de n)on5leiir 
»59nnrlre , ii est bien étonnant que je n'aie 
15 la vôtre. 

AllEQVIlf. 

C'est là ce qui te chagrine ? Tu a^-iort. 

Air : Toui rouU aujàwd*hui datu U monde, 

^ussî bien que monsîeiir GassMidre , 

Je sais (Ju'od peat complet sur toi. ' 

( D*an air mystérieux. ) 
Personne ne peut nous entendre..- 
Mon arei , Gilles , écoute-moi.... 
l>e jaser tu n'as poini envie , 
5e te connais discret , prudent. 

( Après avoir regardé autour de lui. ) 
Comme aojoordlini, fonte In vie 
Je te pendrai pour confident. 

(Il sort.) 

SCÈNE IX. 

GILLES. 

Ah! tu te moques de moi.... Je te revaudrai 
îa, mon petit ami. ( // regarde le papier pris 
ions la poche (C Arlequin. ') Il fallait que mon 
)èr« et ma mère fu9sent bien bornés , pour ae 
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m'aroir pas appris à lire.... Ah! les geo^i 
cette espèce ià... Et si {e sarais écrire donc 
Ça serait bien mieux. On contrefait sonécn 
ture. On imite celle des antres... et les lettn 
anonymes!.... Ah! il n'y a rien au-des§B 
d*une lettre annonyme ! On Tient. {Il ta à l 
port: ) Me trompé- je?.... Tiens! c'est C> 
lombine ! quel bonheur I 

SCÈNE X. 

GILLES, COLOBIBINE. 

GILLES. 

Quoi ! c'est tous. 

COLOMBIHE. 

J'arrÎTe. 

GILLES. 

Par la poste ? 

CQLoaiBisi. 

Air : Dt la entOée. 

Us cfaeraax sont toujours trop tenu , 
Au gré d'une sensible amante , 
Etj'ai présumé que les vents 
«•^pondraient mieux à mon auenu : 
JaiprismonportiJestemem, 
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SCÈNE X. s33 

El sans mettre lo pied à terre , 
J'arrive auprès de mon amant * 

Pitf le cocbe d'Âuxerre. (6/5.) 

CII.LBS. 

C'est bien , car il est sorti.... Mais vous ne 
evîex pas reyenir sitôt!... Ah ! je rois ce que 
est. Tous ayez eu quelques .soupçons sur 
rlequin; tous avez touIu le surprendre. 

COtOMBISIB, sTec 6crt^. 

Moi? 

Air : Si Von pouvait rompre la ehaUu. 

On peut s'abaisser i surprendre 
Celai que Ton doit épropTer ; 
PJns il est loin de toqs attendre , 
Plos on sa presse d'arrirer : 
Mais nnc amate bien éprise 
Dn fidèle obîct de ses voeu , 
Ne lui ménege «ne soiprise 
Que poor le rendre phis beareoz. 

GILLES. 

Vous en raffolez donc toujours? 

coLOMamB. 
Plus que jamais. 

GILLBS. 

C'est bien y car il ne vous aime plus. 

ao. 
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COLOMBIKB. 

Il ne m'aime plus? 

GILLES. 

Non , mais il en aime une autre, 

COLOHBIHB. 

Une autre? 

G1LLV5. 

Et ce qu'il y a de bon , c'est que tous tri 
jours il dit h Tolre père qu'il ne son«[c t^ 3 
vouî*. C'est le plus grand menteur que M 
connaisse, 

COLOMBlVe. 

* Même air. 

Ce rhangcmeoi est im|io«6ible , 
Arlequin roc connaît irop bien ; 
Il sait trop que, tunHre et i^iKle, 
Mon cocnr s'alarme poor un rieo : 
Oui , ie faim* p\us ffoe la ^vie , 
Et s'il m'abandonnait , hélas ! 
In sens trop qu'à la peîftfik 
/ Le traîm ne survivrait pas. 

GILLES. 

Rien de plus juste. 

COLOMBIVE. 

Mais non, lu es mal instruit! 
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SCÈNE X. a35 

€ILLBS. 

Mal instruit! 

COLOMBI^B. 

La preuTe ? 

GILLES. 

La preuve ! ( Il appelle, ) Mademoiselle... 
itidaine 

COLOUBIRE. 

Que fats- tu? 

GILLES. 

J 'appelle la preuve. 

C0L0UBI5E. 

Quoi ? 

GILLES. 

Elln est ici. 

GOLOMBIVS. 

Qui! 

GILLES. 

La preuve. 

GOLOMBIRE. 

Li preuve.^* 

GILLES. 

Dame, je ne connais pas son autre nom. 
fout ce que je sais, c'est que votre rivale 
PH chez voire amant , qu'eHe j a p.issé ht 
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nuit 4 et que TOtre ainaat ne se dispose pâs k 
tout ù la reuToyer. 

COLOHilVB. 

Elle est chez lui!... Grand Dieu! 

GILLKS. 

Ça TOUS fait bien de la peine, n'est-ce 
pas?... Chaque mot que je vous dis^ vous 
déchire Tame.... J'en étais sûr. 

COLOMBIKi;. 

Elle y a passé la nuit!.. . Mon père le sait-il' 

CILLES. I 

Sûrement.... il est allé dîner en Tille. 

COLOMBIHB. 

Quel parti prendre ? 

GILLES. 

Ah I TOUS aTez un caractère , tous ; mai$ 
pour monsieur Cassandre, c'est un pauvre 
nomme , et plus je le connais plus je cm 
qu'il n'est pas plus TOtre père que moi. 

COLOMBIHB. 

N'importe, tel qu'il est, Ta le chercher. 

GILLES. 

Ah ! ça , TOUS allez faire une scène , j'y 
compte. Vous Toili outragée comme on oeTa 
jamais été ; il faut tous montrer. 
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SCÈNE XL 237 

COLOMtmB. 

Va chercher mon père. 

GILLES. 

Point d'explication , injures , soufflets y 
oups de points. 

COLOIIBIHB9 frappant du pied. 

Va chercher mon père 9 te dîs-)e. 

1 1 L L B s 9 goimeot , tandis qae Colombine t^oig^c la plus 
vive impatience. 

Bon ! j'y Tûis. 

Air : Fknfkre tU Saini'Ctoud. 

A Tezeès de Totre rage 
Sa présence aïootera ; 
Quel eflroyable tapage ! 
Rien ne tous arrêtera. 
Que la scène seia belle ! 
Ah ! d'avance je la voi.... 
De grâce , Mademoiselle , 
Ne commencez pas sans moi. 

(Usort.) 

SCÈNE XI, 

COLOMBINE. 
Amsi donc ma rivale est là^ et je ne suis 
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arrirccque pour être téinaia de 1» trahis» 
d'Arlequin!... L*ingrat!... eu mon absenor. 
et sous les yeux de mon père.... Mais p%7 
qui le monstre mVt-îl délaissée? 

▲ lA. 

Quel cit cet objet cliatmant , 
Cette nonrelie maîtresse , 
Qui de mon perfide amant « 
Vient m'cnlever la tuodressir! 
Si je pooTais avec adresse , 
Causer avec elle an moment , 
Causer avec elle aii momeot. 
Ab ! dans l'ardeur , 
Dans l'ardeur , 
Dans l'ardeur qui me transporte , 
Je sais, 
le sais bien pourquoi 
Je n'aime pas une porte , 
3 c n'aime pas une porte. 
Entre ma rivale et mot , 
Entre ma ri? aie et moi , 
Entre ma rivale et moi. 

Mime air, r 

Dnns un tel événement , 
Une amante sans courage , 
Souflrirait impunément 
L'B ausai sanglant outrage. 
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Les jeux en jiloaiES, fuyjuit l'«rage 

Elis irait cacher sou toanii«ot.... (&«0 

Moi y dans l'ardeur , (Au.; etc. 

SCÈNR XII. 
COLOMBINE, CÂSSÂNDRE. 

COLOMBIHEy allant au devant de sou p^e. 
UoN pèle! 

GA8SÀIVDBB.' 

Ma fillff. ( //.« s 'embrassent, ) Ma joie égale 
la surprise , et la force du seiiïiment.... Tex- 
losiun de la teudre:;se.r .. La nature d*un cœur 
atcniel.... 

COtOMBINB. 

Oui , mon père; maïs ce n'csf pas cela dont 
s'agit. * 

CASSÀNDRE. 

Non 9 et j'ai à vous préparer sur un petit 
accident.... 

C0L0MB1IIB« 

Je sais tout : Gilles ni*a tout dit. 

CAS5A9DIIE. 

Tu vois, ma lille, j*cn ai l'anic navrée, et 
iiins le dîiic de maduiiie Barbe ^ j'aurais déj;i 
^risun parti. 
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GOLOMBIVB. 

Le mien est pris. 

( Elle tnppe radcnent à la porte d'Arl«]Dtc^ 



ait' J>«/a de'eoÊipure. 

Ab ! ma fille , qae &ites-TQiis?. 

COLOMBIBE. 

OoTffK tant m^^ttere , 
Vous vonlex eo vain vous uîrt. 

(Elle fnpp« plus fort.) 
CASSABDBB. 

Ah ! ma fille , que fitites-TOns ? 

COLOMBIBE. 

OuTTOx ; dépéchex , paraissez devaot nous. 

CAIIABDBE. 

Modem I nouéNB , nooéns^Toos. 

COI.OMBIBE. 

Voo I Doo , na Tengeance 
Doit égaler moD oSonse. 
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SCÈNE XIII. 24it 

SCÈNE XIII. 

LES PBÉcéDBNSy GILLES, avM ao rat d« 
care allnmé. 

GILLES. 

Arii£tez , arréiez , arrêtez -vous , 

Je viens augmenter vocre jnste coorrom. 

(11 allume la chandelle.) 

CàSSANDBB. 

Qu'est-ce que c'est? 

COLOMBIRE. 

Parle. 

CIIKES. 

Le traiteur vient de me dire qu'Arlequin a 
ommandé un souper pour deux : on doit le 
li apporter à neuf heures et demie , et cela ^ 
arec qu'il sait qu'alors il sera libre , puisque 
>us les jours vous êtes couché à neuf heures. 

CASSAHDBB. 

Il est clair que c*est avec elle qu'il ya sou* 

er. 

COLOMBIHB. > 

Arec elle ! tôte-à-tête ! 

Vaudertlles. 1. 2Q 
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CILLES. 

Sôrement , et c*est joli ; mais il y a ii»i' 
que cela 9 c'est un petit papier que j'ai tri»L 
dans 9a poche ^ et que je uie suis fuis lirt. 
TOUS di Ter tira. 

GASSÀSIDaBt pwnant le pAp:cr. 

Donne. 

COLOHtlIIK» r.imchani dea ma^os de son pin. 

Voyons. (Elle lit.) «Mémoire des ouvra*» 
» fîiits et fournis à M. Arlequin par maW^i» 
» Treillard f auteur des rol>es\le ian(ai>i> 
» maison de rËgulité, galerie 9 côté de la ru 
» de Richelieu, au pavillon d'Or, n* 4i- ' 

GILLES. 

Au paTillon d'Or! il va au bon endroit. 

GOLOHD.IRE9 ]i«aot. 

« Caraco à la modeste » dégageant la Mill* . 
» et d'une tournure aussi coniinodequ'agivi- 
« l)le... Soixante-dii-huit livres. • 

Cl s s A K D H E. 
Soîxante-dix^huil livres ! 

rOLO&IBINt. 

Dégageant la taille... {Se tournant du c ■' 
He ta porte rie. ta chambre ff Artrqtùn, )... iù 
)e le dégagerai. 
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CILI.E&. 

Tous n*j êtes pas. 

COLOMBIITE. 

« Plus, chapeau A la Minenre, d'une forme 
j» délicieuse et pleine de goût : l'art s*j trouve 

» caché par l'art 9 oî 4^ li^* 

n M. Arleqqia ayant fourni le ruban. » 

GILLES. 

Le ruban ? Je gage que c'est celui que tous 
lui aTez donne. 

C^SSiRDEB, 

Ah! ah! 

COliOMEIKEy coBtenant 8» coKtc. 

Poursuirons. « Ceinture à la chaste Su- 
1 znnne, s'attachant avec deux sioiplcs agraf-^ 
j» {'es, et très-facile à défaire... >» 

qiLLE^. 

H songe A tout. 

CQtQUmNE, 

«Elle est d'un ohannant effet... %5 iir. n 

CASSARDBE. 

Quelle fastueuse profusion ! 

C0L0IIBI5B. 

« Schall à la voyageuse, couvrant la poîlrine 
• 4 volonté^ il est admirable à l'œil... 56 Iir, 
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» Total, 181 liy.... Reçu comptant , d. j 
B quittance 9 etc. » 

GILLES. I 

Ce monsieur Rigaudon, comme il fait dd>i 
scr le cachet ! 

CÀSâàNDBB. 

Ma pauvre fille ! où en étions-nous sanscd 
honnête garçon ! 

GILLES, arec emplMM. 

J'ai fait mon devoir, et ma récompense e^S 

( 11 se frappe la poitiiu.) 
CÀSSAHDiB, embrassani Gilles , avec efiîisioD de cqev. 
Mon tendre ami! 

COLOMBIBE. ' 

Air T D'une aheilU tou/ourt chérie. 

Par les détails de ce iDcmoire , 

De im rivale on peut jngcr ; 

Ailetjniu , fier de sa viaoire', 

Croit ne rien devoir ménager ; 

11 fait ODc dépense cxin^me 

Pour cet ohjct qui veut briller ; 

A moins de frais , et ce «oir nicmc , 

Je me tliaige de 1 Ijabillci. ( tis ) 
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GILLBS. 

De la tête aux pieds, je vous en prie; mais 
a ut que TOUS les surpreniez ensemble. 

CASSAHDRB et GOLOMBIHB. 

Oui. 

GILLBS. 

Il est neuf heures ; Arlequin ya rentrer; re- 
ez-TOUs tous les deux, et sitôt qu'ils seront 
:able, j'irai tous avertir. 

GOLOMBllIE. 

Ils vont connaître de quoi je suis capable. 

CASSAIIDBE. 

Calnciez-Yous, chère enfunt : une demoiselle 
en née se respecte jusque dans sa vengean- 
, et la fille de Gassandrc ne doit jamais ou- 
ier le sang dont elle sort. 

GOLOMBllIB. 

Je serai digne de tous , ô mon père ! 

GILLES. 

La belle dignité ! 

COLOHBIMB. 

Paix! on vient. 

TOUS TROIS. 

Paix. 

Colombinc écoute h la porte à'Arlequiu , et Gilles à celle 
de U rue. ) 

ai. 
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Air î ITwnfnà^it riem , à*JL*êaù*. 
tH'tntmàttMii nen }> 

GILLES ET COLOMllWE- 

Von, rico. 

EUSCHBLE. 

doutons bien : 
Il (but ici de In prndcnce , 
l>u «èk et de Kincelllgencf. 

CASSAliDV£« « Colombine , montraQl Gitt«»- 

Lttissons-Ie fiiîre ^ . 
Tooi Ira bien. 

EVSEK.BLC. 

Il ^uf, tortout do mystère.; 
Toot Ub bien. 

CILLES. 

Cbot , ne x<eDt-il pa« ! 

eVSEMBLE. 

Partons pki^ b;^^ 

Il faut ici , etc. 
Ce n'esf p«s l'instant encore ; 
he roupie Iicnrc^x Dr, se doute de rien : 
Son ( 
Mon i ^^^ ' ^'ingrat l'ignore ; 

Cacbons-nços, et <^ toit toiu ira h\<M\ 
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eASIillDAB, k Cof ombine. 

Bclîrons-DoifS. (4 GiUes, ) Observe bieq. 
(CasaDodre etColombine se retirent,) 

SCÈNE XIV. 

G I L L E S 9 d'un air très-satisfait. 

Comme celle affaire - lù marche , et quelles 
liies tiWc peut (\voirMM On ouvre » cVât lui. 

il sondle la lamièrc et se retire derrière la porte du fond.) 

SCÈNE XV. 

tILLES, cadic, ARLEQUIN, uncbniemc 

de pnpierà lanuin. et 9ilvi d'un gnrcoii traiteur , por- 
tant un panier ds restauiateur. 

iRLEQVIïT^ entrouvant la porte cucganîanl partout. 

Oy «"M couché... Oh! oui. {Se retournant 
et pariant dans La rflrfc/M.ç^.)Vene;f- vous, mon 
petit bon ami ? Ne vous blessez pas... Ne ren- 
verses rien... ^ous tenez^ la rampe?.... Prenez 
garHe, il y a une marche cassée..» [Le garçon 
paraît, ) Ah ! par îci. ( Jk le conduit dans sa 
chambre, ) Posez - h'i... Bon ; un moment. ( // 
^ftume ta chandeHe et donne sa lanterne au ^i^- 
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(on, ) Tcnes, vous viendrez chercher tos plat> 
demain matin , vous me rapporterai ma lao- 
terne 9 et je vous donnerai pour boire. [IIU 
conduit à (a porte. ) Votre souper sent bien 
bon... Allez, mon petit ami, ne vous casseï 
pas le cou , et n'oublier pas de fermer la porte 
de l'allée. 

( Il ferme b porte en dedans , et rentre chez lai où U k 
reufcime. ) 

GILLES) arrivant Si pas de loup. 

Ferme , ferme ta porte , dous te la ferons 
bien ouvrir. 

À R L B Q u I H 9 «rraDgeant la table . 

Mon cher manoequin ! La bonne idée que 
j*ai eue ! je me sens presqu*ausst content que 
si j'allais souper avec la véritable Colombioe. 

(Il met le couyca.) 

GILLBS. 

Laissons-les s'établir, et quand ils seront 
bien en train , j'irai chercher madame rabat- 
joie. 

AELEQUIHy élevant la Toix. 

Ne t'impatiente pas, mon cœur , je mtts U 
table. 

GILLES. 

Oui f et nous , nous fournirons le dessert. 
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ABLBQVIN. 

Souper tête- à-tête avec un mannequin ! 
turquoi pas? puisque )e vois dans ce uiiin- 
quÎD ma Colombine et tous ses charmes... 
e2»t commis cela dans )e monde... 

GILLES y regardant à travers ia serrure. 

On n*est pas encore ù table. 

ADLEQCIS. 
Air : Pourriei-tfouê bien, douter encore. 

Toujours l'objet qui sait sous plaire 

Est l'objet le plus enclianieur \ 

Et souvent c'est une cliimèrc ^ 

Qu'enfantent la léte et le cœur : ^ 

L'amour , au gré de notre envie , 

Sert notre îmfegiiuktion , 

Et tous nos plaisirs dans la vie 

Ne sont , Traimeni , qu'illusion. ( ht», ) 

G J L L E S 9 s'impalieutant. 

Pas encore à table! Apparemment qu'ils ont 
iielque chose à se dire avant de souper... Us 
int i)ten de proQter de ce moment-là : on ne 
lit pas ce qui peut arriver. 

ILEQ v 1 N , apporte son mannequin et le ptaee vis-à<vis 
la table, sur le devant do la scèae. 

fteste là) ma bonne amie, je vais approcher 
I table. 
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I 

GILLES, icgnrdaat 4 travArs Is Mmire. 
Elle e^t là. 
Aft LEQC I V ^ mettant la (abU devint le Banneaîa. 

Es-tu bien?... Oui, tuesibî^D. 

GILLES. 

Je ne peux pas Toir sa figure ; c^est hkD 
terrible ça. 

ilLEQUIN. 

Dépêcbons-nous , car le souper refroidit. 

GILLES. 

Il refroidit!... Je rais le rèehauilbr. 

C«iort) 

SCÈNE XVI. 

ARLEQUIN, i table tvec son maDoeqob. 

Je sens que nous ayions besoin je souper... 
Le. poulet est bien tendre. (// sert.) A loi 
Taile, à moi la cuisse,.. D'abord je mange 
pour Colombîne... (// prend sur Cassietie da. 
mannequin, ) Et puis je mange pour Arleqnin. 
(// mange sur son assiette,) Il faut que j'aie 
de l'appétit pour deux ; mars cela ne m'in- 
quiète pas.... Je mange si souvent comme 
quatre... Pour le Tin, ma bonne amie, je t« 
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demande la permission de le ménager » parce 
]u'il est.bon , et que j'en veux cohserver quel- 
(}ues bouteilles que nous viderons ensemble , 
jiiand tu senis de retour de ton Toyqge...Nout) 
kiluns Loire à nos suntôs^ 

[ 1] déboacbe la bouteille et vecse da tIii dam l«s dt us 
verres, peodaut la ritourelle du morceau suivant. } 

Air • Tu me do/tneroê fa mieAh*. 

t^nr mdi , je bdis & la tienne. 

( tl l>9il daos le Terre du mannequin. } 
Pour toi , je bdis d la miconë. 
( Il boit dans son verre. ) 

Tu tricbes , tu ue bois pas. 
Je bois et ne triche (tas. 
Ali ! ma rlière , nh ! le chnrmant re{ids ! 
ie veux , ma belle maîtresse^ 
lui te regardant sans cesse , 
M'êniner de tes appas. 

^oar moi , je bols , ct<;. 
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SCÈNE XVII. 

ARLEQUIN, chez lui, CASSANDREJ 
COLOMBINE, ET GILLES, cm 

l'anire chambrr. 

GILLES^ àColomlMoe. 

EtscoBS une fois, laissez dire TOtre pèr^. ri 
vengez- vous, il serait trop tard demaîo. 

GOLOMBINB. 

Aieh ne m'arrêtera. 

CASSAHDRE, se mettaot entre la porte ei OÀami '<*. 

Doucement Colombioe, ML. ArleqQÎD <<» 
chez lui ; il ne nous convient oi de forcer sa 
porle • ni de le déranger. 

COLOmiRB. 

Ni de le déranger!... 

CASSAIIDHB. 

Non , ma fille : d'ailleurs , il faut d'aborù 
bien s'assurer du fait, et puis, comme je Ton:< 
le disais tout-A-l'heure , la rcfleuon, la pré- 
caution, et, surtout, la modération... 

GOLOMBINB. 

La modération ! 
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SCÈNE XVII. a53 

CAS8AHD1B, 

Oui 9 ma ûïie. 

% La m(Mlénuon est le uéêot dû tage. u 

Ciil.«§i*Colonibiiet 
You» Técoutei ? 

àlLEQUIir. 

Que tu me rends heureux , ma charmante 
tnaîtresse ? 

COLOH'àlHB> h Gissaodre. 

Sa charmante niaîtressè I tous réntendez. 
( Elle g'avauct près de la porte. } 
CASSAftDBB, la retenant. 

iJn moment. 

GOIOKillTB^ fiippttmdd pMé 

Quelle patience î 

GlLlÉ^^i bofomLihe. 

Mais allez donc. 

.^ / • . - ,...-. t 
[€olonibiDe fait an nouteotl moQTemcnt, Oisiandrc li re- 
"" pousse encore. ) 

▲aixQviir^ 

£hf la liqueur que j*aî oubliée.... Mais il 
n'est guère que dix heures et demi^; le café 
ne sera pas eucore couché... J*j vais. 

(Il se 1^76 de table.) ' 
VaadaviUes, <• ?* 
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COLOSIBIKB, & Gilles qui l'cxclle k oe pins 

Tu as raison. ( A Cassandre qui regards a 
travers la serrure, ) Otci-vous de Ià| luua 
porc. 

CàSSàBDlB. 

11 Ta sortir. 
( 11 eminèue Colombioc et GiUct au Ibnd do dieiLre. ) 
AlLEQUlHy preiMot le flaiabcM. 

Je te laisse sans lumière.... Tu n*âUFas pas 
pour ? ( // sort de sa chambre, dont il laisse U 
porte ouverte, et dit, en traversant la chambre 
ou sont Cassandre, Colombine et Gilles. ) Jt 
ne serai qu*un instant t mon petit ange. 
, ( Colombine veut ae jeter cor Arlequia , aoo père h 
retient) 

SCÈNE XVIII. 
GASSANDEE, COLOMBINE, GILLES. 

CILLBS9 saotaDtde joie. 
Ça Ta commencer. 

COLOMilllB, ▼onbuit «Direr. 

Enfin.... 
CASSAIIDBB, retanaiitstfille.etpeMut doTMiteDc. 
Arrêtez, fille trop sentimentale. 
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SCÈNE XVIII. a55 

GILLS3 j à Colombie. 
Allez 9 atlez. 

( Ils entreot toa^ cbci Arlequin. ) 
C L M B m B 9 au manoequÎD. 

C'est doQC TOUS, impudente 9 qui osez 
cnîr eiTroatéinent?... 

GJkSSJkaORB. 

Ma fille y taisez -TOUS y je tous i'onlonne ; 
I ost nécessaire y avant tout , do savoir à qui 
on parie» 

GILIBS. 

C'est bien difficile à voir. 

I A s s ▲ N D R B y apièi avoir toi»é fe msnocquin du haut 
eo bas arec sa laDtcmc. 

Elle n'est point mat. 

G0L0M9/IIB) co enrage^iit. 

Point mal ? 

CASSÀUDRBy appuyaiU. 

Point du tout mai ; et je ki tfouve même... 
iVir.... 

GII.LBS. 

De ce qu'elle est. 

CASSANIKAC. 

Oui , Talr distingué. 
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»56 COLOMBIKE MàNlTEQUIll. 
AILLES. 

Pardi! ces dennoiselIe»-lA ont toujours qnL 
que chose qui les distingue. 

CASSANDREy aa nuDoeciaîii. 

Madame 9 puis^je saroir comment et pour- 
quoi TOUS vous trouves , à rheurc qnV csli 
ches un jeune homme? 

0ILLE9, 

Pourquoi? I 

COLOMBIEE, ACftfliqdiC. 

Faites-U donc parler, 

GAttAXDBS, an liiattA«qw|k. 

AIE, I 

Vous êtes belle 
lé nSn dbcoDvietM pas , 
Maïs pour cruelle , 
Vous ne l'êtes pas. 

OOLOHEIIIB. 

Répondas-Tous, péronelle? 

OASSAHPEE. 

Dooneraent donc , mq fille : tous lai copptf 
a parole. Qui èiea^yous?... Hein?... PUÎi^ 
11?... Pas le mot. | 
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GptOJI>l9B. 

Ahl yollà bieo d«9 leçons.... C'est à moi 
3e rinterroçer. 

( Elle lui dpppe ap MQvlBku } 

QlïttnSf faotfnl de joie. 
C'est pa. 

GOLOMBIRI. 

Ah! grand Dieu !,.. Que Toîs-je ? Arlequin 
BSt innocent. 

GILI.B9. 

Ça n*est pas Trai. 

CO L M BI 9 F » «Wnin«f4 If iWQABV^ip* 

Oui 9 c'est un maoïiequin , c*est mol , o*est 
mon portrait.... mêmes ha)}} ts.... même cha-« 
peau.... le ruban que je lui ai donné! 

GASSÂHBBB, toachaot le mannçf]um. 

Ma ûlle a raison. 

COLOMBIIIE. 

Air : D» UftnaU èé Ut Soirée On^ptuêe, 

CTest çh^rmaqt : pendant mon absence , 
C'est tÎDsI qu'il passait son tenif ; 
En secret , 2 tous les instaos , 
Il adorait ma ressemblance. 
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EBSEMBLC. 

CASfASDSE. 

C'est charmant ; pendant too absence ; 
Cesc aiosi , etc. 

GILLES. 

C'est Ûkheux ; pendant son absence, 
. C'est ainsf, etc. 

COLOMMIVB. 

Je suis au comble de la joie !.. . Qael excti 
de tendresse !... Quel amant!. ... J étais Uii 
de m'attendre au bonheur qu'il me prociut 
el je lui dois la même surprise. 

ClSSAVDaS. 

Que reuz-tu foirep 

COLOMBIHB. 

Retirer ce mannequin. 

GILLES 9 à part, eu le retirant. 

Vous verrez qu'Us vont se raccommoder. 

COLOHBIRE. 

Il vient y éloignez-vous. 
( Gilles et Cassanilrc se retirent au fond avec le mannqnia 
dont Golombiue prend la place. } 
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SCÈNE XIX. aSQ 

SCÈNE XIX. 

LBS PlBCÉDBffS, ARLEQUIN. 
ÂELEQUISr. 

Je n*ai pas été long-tems , ma pelile Gor 
lombine, et j'apporte dul3()n... C'est du par- 
'ait amour.... On dirait qu'elle me sourit.... 
kla petite bonne amie.... ( Il lui prend là 
nain, ) Ah !... j'ai cru loucher le vrai bras de 
Coiombine.. .. Ce que c'est que de^ bien aimer. 

Il verse deat verres de liqueur, l'un devaot Colombiae et 
l'autre devant Jui ; il commence par boire celui du 
Colombine qui pendant ce tem»-U , prend celui qui 
est devant Arlequin : il demeure interdit , recule et 
avance alletnaûvcmeDt. ) , >. 

Air : Aà ! gran4 Dieu , qm >« l*Mchf^p€ h*lle> 

Ciel ! que vois-je? est-ce que je tennneiUe? 
Kon , certainement , 
En ce moment , 

ParbJeo! je veilh; ' 

Cependant , quelle étrange merveille ! 
( Il se recule , Coiombioe le soit des yeux. ) ^ 
Partout en ces lieux 
Ce mannequin me suit des yeiu.. 
( Colombine. se lève. ) 
Ali ! grand Dieu \ d'eflTroi mon cœur se gluce \ ^ 
Oui , ce mannequin 
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s6o COLOMBIIIE MAHHEQUIIT. 

En on IqUb.^. 
Il mt poardmw.^. 
Ibooeqnlii , ah ! par <|Qelie disgrike , 
La diaUa co oa )oar 
Sa néla-t^it et nrap amonr? 
(Coioaibina loi teod Im kras.) 

Il Ta m'étrangler. ( // s'enfutt U i# jrff» 
dmîs iê mannequin, ) Ah f 

Ft^gmgml dm M m téeàm i -FerrmM. 

t 

lit aoot tifia coBipa§nia^a 

€OLOHftIVI| allaiit i^bi. 

C'est moL 

ARLSQUI*. 

Eh ! Meitiears , ja vous eo prie.^4 
CASSàVBai^ 

C'est maille, 

iRLCQUia. 

Donaez , donnex-moi la tw, 
eOLaVBllIE^ 

C'est moi. 

CASSàVDll BT' GILLES, amenant Arlefrâ q» 
tremKIé toaioait. 

C'est ellcy c'est Colombine. 
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SCÈNE XIX» 961 

COLOMifUB. 

Air ; D0 U finale jié /<« So^fM PfW|*|M#. 

Mon ami , pendant rapo absence , 
A' mon portrait donnait ton teniS} 
J« Tiens réclomer les instans 
Consacrés A ma re^iemblancc. 

GÂSSAIORC. 

Ce portrait , pendant son absenee | 
Occupait , ji0ni I tous tes iostaus ; 
Ma fille i.tpris un trop IpiiJtr^eii^s , 
Vient remplacer la re^^epabl^e, 

OILLES. 

le croyais qu'ici sa |»céiQice 
M'amènerait 4^eareax instaos \ 
Point do tout , jVi perdu mon tems.... 
Pnte soit de la ressemblance ! 

A K L X Q V I H 9 après l'avoir bien Tardée. 
Eh ! oui, c'est toi. 

( Il SBDte an cou de Cass^ndie et de Gilles , tonr-i-toar'i 
et £iit toutes les folies que peut inspirer la joie b p!us 
vive. ) 

coiaKJiivp. 
Hoi^même. 

AELBQVIV. 

Ob t oui, )e vois bien que ce Q*eftt plus un 
manncquiQ. . 
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»6a COLOMBINE MANNEQUIK. 

COLOVMim. , 

Non, mon ami, e'est la Traîe^ I*i ^k 
Colombine 9 qui ne croira jamais aimer a%.i 
le plus Rendre , le plus rare des amans. 

GASSAHDftB. 

Je suis de ton avis, ma Glle , et ta maia di 
être sa récompense. 

ÂEtEQUlV. 

Je TOUS disais bren, beau-père 9 que je se 
me consolais pas comme un autre; mai:} jVpou^ 
Colombine en personne et je dis adieu a 
mannequin. 

6ILIIS. 

Ah ! TOUS ne risquei rien de le jeter au fea; 
on n*en manquera pas pour ça. 

AELIQUIV. 

Toujours gentil comme à TOtre ordinaire. 
VAUDEVILLE. 

CILLES. 

Air : De Chardtmi, 

Combien de macb'oc« mouvantes , 
Chaque jour on voit ici-bas ! 
Soi» mille fonnes diflereules, 
Ou eu rencontre i dinquc pas , 
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5CËIVEXIX. ao^ 

Plas d'una beauic qu'on admire, 
N'a ries qne ie visa«2[e huicain , 
Lt d« près nous oblige k dire : 

C'est un roanoeqnio , 

C'est an manncqaio. (bh.) 

CASSABDIE. 

Regardez la jeune Glicère; 
A qui Tart prête son pouvoir ; 
£!ie est toujours sûre de plaire 
A qui ne la voit que le soir : 
Mais u'alks , galant incommode , 
La sorprendie un peu trop matin , 
Car de sa marchande de mode 

C'est le mannequin. (&•«•) 

ABLZQOIB, au public. 

Peu de talent, beaucoup de zèle, 
M'ont valu de petiu succès ; 
Ab ! par une bouté nonrelle 
ÂccaeiUez mes nouveaux essais : 
Vous plaire est toute mon envie , 
Mai* quoique fasse, un Arlequin , 
Si vous ne lui donnez la vie , / 

C'est un mannequin. (&m. ) 



FI« DE COtOMBIKE MASBEQUIS. 
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M. GUILLAUIVIE, 

00 

LE VOYAGEUR INCOMU, 
COMÉDIE EN 13N ACTE^ 

HiLÉX DE TAUDEVILLCS, 

PKK MM. BÂRAÊ, BADET, DESPORTAINES ET 
fiOUAGUElL. 

iepréscmée, poor la pmnièra feis, à Pkris , 8«r le théâtrtf 
do VandcTiUe , le i (îKrier tSoo. 



Qifelqu« fart qiM le sort ft mèae / 
Il atarcht « l'iainiortalUë. 

r XXVIII. 



taadcTUl«s. f. 13 



,y Google 



PERSONNAGES. 



M. GUILLAUME. 

MAURICE. 

HIPPOLYTE. 

M. DE FÏERVILLE. 

GER51AIN. 

LAFLEUR. 

CÉCILE. 



Lm sc^ m passe cbei Mtnrlce. 
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M. GUILLAUME, 

COMÉDIE. 



Le tliéître représeote on jardin. A gaache do spcctateor , 
s'élève UD pavillon dont la porte donne sur la scèoej, et 
derrière lequel est la maison de Maurice : du câté opposé, 
Ters le fi)nd, on Toit une grille qai est censée conduire 
aa village : au lever de la toile, Hippolyte arrive par cette 
grille, et, avant de parler , il jette les yeux du c6ié de 
la maison. 



SCÈNE première; 

' HIPPOLYTE. 

Cécile vient de me faire dire qu'elle avait c\ 
me parler en particulier, avant que j*entre 
chez son père.... Et c'est ici que je dois l'at-- 
tendre.... Cela m'inquiète.... Se douterait-on 
de quelque chose ? 

Air : l>ê VOfér^Obmiqiu, 

Uni par un nœud clandestin 
A Tobjet qu'en secret j'adore , 
Je m'vpplaudit de mon defldn ^' 
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M IL GUttLAnilE. 

EiTm aotfl pstfUarcai encore. 
Sur les deroir) et me Hionoevr , 
Qneb pi^osés «oni donc la nacres ! 
Quoiqu'ocasftble «a ibod du oœor , 
On ne Tcsc pas «ix yeax dei aoacn 

Quelle est ma situation! Fib d'uo oonseilkr 
BU parlement de Toulouse, depuis six mmf 
j'habite ce yiUage où Je œe .suis donné pw 
un peintre,. Qù, sous un nom. supposé, fii 
épousé secrèteuQOBt la fille du plus faonoéee 
borome , .11 est vrai, mais «ans naissance et 
sans fortune. J'ai trompe ma femme, j'ai 
trompé son père , je trompe le mien qui me 
croit à Paris, d'où il reçoit des lettres qoe 
j'y fais passQfj et qu'un ami lui envoie i 
Toulouse»*». 

«OÈNE H. 

Ab ! Toos f ollA , mon ami I ' 

HIFFOtTTB. 

Qu*aTez-Toas, ma Géoik^Comme tous pa« 
raissez agitée! 

J'ai bien sojet de l'être. -Hoa père fteot de 
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n'annoncer quci k hniH qa*il iBe destine sera 
ci dans hait jours* 

BlfPQ|.T». 

Dans buit jour»! 

cieitB. 

Vous Toyes donc bien <|a*1l nous est împos- 
lîble de taire plus long-tems notre mariage ; 
l'ailleurs, tous ne pouTez pas faire durer 
éternellement le portrait de mon père, et ce- 
pendant tous n'ayez pas d'autre prétexte pour 
renir ici tous les jours. H est indispensable 
de parler. 

BIPPOITTB. 

Qael moment! 

CECILE. 

Depuis long->tema nous l'avioM prérn : il 
faut s'armer de courage. Quant à moi , quoi 
qu'il puisse arriver, lîion cœur ne se repen- 
tira pas : TOUS connaissez les moli& qui m%nt 
déterminée. 

BIPPOI.TTB. 



BirroiiTTE. 

Si )e n^los oublierai )anaii; 

céciLB. • 

HoQS ne sooimes pas frès^richet» m«Î9 
iKMia 9 TOI» a'ate» que iwtue letent, tos pin* 
ceauz. 
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S7n H. GUILLAUME. 

RirPOLTTBy &PBTL 

Plût au ciel! 

céciLC. 

■ Ce n'était pas là un obstacle pbar moi 
mais c'en était un pour mon père. 

aiFFOIrTTB. 

Comment oser arouer?... 

céciiB. 

Sî nous avions eu plus de tcms, j'aTais ui 
projet. 

BIPPOLTTE. 

Lequel ? 

CECILE. 

C'était, au premier voyage de M. de Ficr- 
Vilie , d'avoir recours à kii.... 

r 

HIPPOLTtE, à paît. 

: «A.ippn p^e ! 

céciLB. 

A ce conseiller au parlement de notre pro- 
Tiiice, qui a dans ce canton des terres Jont 
TnlFV ""'*. ""'^^''^^ ^^ toucher les refenus 
IcLTéL, ^"'' ''"'''" reconstruit son châCeau, 

pis^cl ^ '''* "^*"'"^* rappellent daos « 
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SCëNë II. ^jt 

■ 1PP0I.TTB. 

Ce projet-là n'était pas boo. 

ojîei&B. 

Moi , je crois qu'il n'était pas maurais , et 
même , si tous u'ayiez pas été obligé de tous 
absenter pendant les trois jours que monsieur 
de Fieryille a passés dernièrement ici, je vous 
aurais engagé à tous conâer à lui. 

HIPPOLTTB. 

Je n'aurais jamais pu m'y résoudre. 

CBCII.B. 

Pourquoi donc? parce qu'on tous a dit 
qu'il avait l'abord un peu difficile , qu'il était 
fier ? C'est Trai, mais il aime qu'on ait besoin 
dé son crédit; il peut tout sur l'esprit de mon 
père qui le craint et le ménage.... JÉcoutea 
donc mon cher Hippolyte.... 

HIPPOLYTE. 

Quoi! 

CBGILE. 

Si TOUS alliez le trouver? 

HIPPOITTB. 

Oh ! non, non... . il me recevrait mal. 

CÉCILE. 

You$ pourriez vous adresser ù son fils. 
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>7B> M. O^ILtàUilS. 

■ irroiTTB. 

A 80Q flb!... U o'eflit pas à Toukmse. | 

ciciLt. 

Commeoi k ^ava^voiM ^ BiC-oe qM Tonj 
k conûâi^tes 9 

■ IPPOITTI. 

Ouï.... un peu,r.f j'uî Cadts^q portrait 

Moi , je ne le ponoAi? P99 f U il*tô jama» 
tenu ici. 

HlfPOLTTI. 

Ah ! il nVst Jamais tenu ici ! 

Von y mais ea assura qua e'est tout Toppoié 
4upève. 

■IPFOtTTÇ. 

Air : !>■ fumàëviUm dm Ck^ptbv tt n m d , 

Foyant et la Tilia et la coar , 
Lea graudeiua n'opl rica <|ai i^ IMt» 
H e rtapiraDK qae pour l'amour , 
Il aime niw ièffline cfaarmanie ; 
mpril t hfimté i ^tê , cao^MT » 
VoiM pour loi le Trat abrite f 
Sa Uodiciie &it ioo bonlieQr , 
Ccst taat «onat idK fiippol^. 
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SCÈRE II. a;3 

cicitE. 

Mémmmir* 

Mon amî , }« Tondrais rassi. 
BesMinbler k la feimne fiîinnble 
I>ooK m viens de tracer ki 
I^'image la plus 9çhiA; 
£lle a sans doute plos d'attniis , 
Sans doote elle a pins de mente \ 
Mais elle n'aimera jattais 

CowM paioM fliM Hippolyte. 

/ 

BIPPOLTTB. 

Qui ne cessera de rivrepour Cécile. 

CBGILX. 

Je n'en doute pas.; mais enfin il Auit tout 
avouer et apaiser mon père. 

BICiPOLTTJU 

Il me rient une bien 'bonne idée : adres- 
sons-nous à monsieur Guillaume, cerespec* 
table Tieiilard qtù demeure ehei tous depuis 
huit jours. 

céciii. 

Il y a déjà demeuré Tan passé , lorsqu'il 
est Tenu de même prendre les eaox. 

BLrPOXTT-a. 

Hier 9 }*ai dessiné des ileim poor lui; il 
m*a témoigné de TamAîé. 
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274 V. G17ILLAUME. 

G é c f L s. 

Sa figure annonce la bonté, et pourtant} 
lui trouve quelque chose d'imposant. 

BIPPOLTTS. 

Mais , qui est-il i> 

CÉCILE. 

Je ne sais. 

BTFPOLITE. 

Je ne le crob pas ud homme ordioaire. 

CÉCILE. 

Ni moi. 

BirPOLTTE, vojaot Genmm. 

Voici son domestique : fcsons-le jaser, e( 
sachons si nous pouvons nous ouvrira soq 
maître. 

( Germain sort du pavltloa et tnvene la Kèm; Cécile le 
retient } 

SCÈNE III. 

LES PRÉCÉDÉES, GERMAIN. 
CÉCILE. 

MoNSiEOE Germain ! monsieur Germain! 

GERBflIir. 

Hafl-il, ma belle demoiselle?... Ah! bon- 
jour , monsieur Uippoijie. 
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HIPPOLTTE. 

Bonjour, monsieur Germain. 

GEftHim. 

Vous êtes matinal aujourd'hui.... Je toIs 
en que tous ayez envie de finir enfin le por- 
lit du papa Maurice. 

BIPFOLTTB. 

Ah ! il est bien ayancé. 

CEElTAIir. 

3e le crois 9 monsieur Maurice vous a donné 
nt de séances I mais quoiqu'elles Taient bien 
npattentéy il ne doit pas les regretter , car 
m portrait est frappant. 

GÉCllB. 

Monsieur votre maître est-il rentré ? 

GEEHÀIK. 

Ah ! bien oui , reii|trê ! I3ne fois qu'il est à 
>urîr la campagne , & faire sa prom«*nade du 
latin y Dieu sait quand il rentre.... Pour peu 
u'il trouve à )aser avec quelque paysan, 
uelque enfant... 

ciciLE. 

Il est Trai qu'il est bien affable. 

GBEMÂlN. 

£t pas mal causeur : quand nous sommes 
Q route > savez -TOUS quelle est la première 
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chose qu*i\ fuit enarrifànt dans qqo auberge] 
il s'établit À la cnistoe , écoute Ttin , éeov^ 
Tautre , et ne s'en ra qiM quzad od le rvt 
Toic. 

BIPPOLTTB. 

C'est singulier pour UR homme d'espni. 

C'est ce que je lui dit qaelqaefèi» : dcrùm 
ce qu'il me répond.... «Mon ami, fe n'ai 
» jamais conTorsé avec les hommes les pies 
» grossiers et lès moins instruit» , sans aroir' 
• appri» quelque chose que je ne savais pas. » 

BIPPOLTTE. 

C'est un preuve qu'il sait beaucoup. 

cécitB. 
Et qu'il est plus qu'il ne parait être. | 

CBIMAIII. 

Votts.crojex? 

céoi;&B«i 

Avec cela , je luîfraure ^dafls la fijure, 
dans les manières , dans le laorga^e , je ne m 
quoi qui ne s'accord^r^iwa^c sa façon dcfre 
et la simplicité d«>ses.,habit$/.u EM-^qu'H 
est toujours mis comme cela ? 

CBBKAIN. 

Oui.... la petite redingote et la pemique 
ronde, votlû comme il aime à être têW 
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B1PV0£TTC. 

Je le cnoi3:ricb99.Q€*aiBoiaâf. 

GBAMAlir. 

Il le serait ^ s'il voulait. 

CÉG1L8. 

S'il voulait? 

6 E R H à I ir. 

OuL«.. il n'a pas d*ordre. Creiities-Tous que 
suis obligé de garder son argent ? et vous 
i vous douteriez pus des tour» qu'il me )oue. 
ncore la veille, de : notre, départ ^e Pans ^ je 
î avais remis .ce qu'il lui. fallait pour «a dé- 
înse de tout le mois; je. lui avais compté la 
ttame à dix .heures du matin f à midi, pas le 
»u : )e me suis fôché^ il m'a dit qu'il n'avait 
j faire autrement 

HiPPOETTB^ 

Comment donc ? 

CBKMAIH. 

Il avait rencontré un indigent. 

HIFFOLTTB^.. 

Il est^^çqç, aivtfiboo. que | e le crois savttnt ; 
'ai vu çhp^ lui ^exctrtains.U vies.*.. 

gm.«IAI9m 
Oh ! il n*en manque pas. 

Vtfttd«villes. I. ^4 
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CÉCILE. 

Mais enfin , monsieur Germain, quel est-l 
votre maître? 

QBEHAIV. 

Ce qu'il est? 

j. Air : La fuite en ÈgjpU . >«fa. ' 

Un iour , il est agricakenr , 
Un joar, il est natnralisie, 
Ud joar , il est littéiateiir. 
Uq aatre joar , gnud poblicisie ; 
Et loos les îooifl il nous &it voir 
Combien sa science est profonde ; 
Et tons les ioors , matin et soir , 
Cest le meilleur bonme du monde. 



BirPOLTTB. 



Ainsi donc^si Ton af ait quelque affaire im- 
portante et qu'on eût besoin de consetb , on 
pourrait s'adresser à lui ? 



GERH AIH. 



Il n'est pas plus avare de ses conseils que 
de son argent , et sans connaître l'affaire sur 
laqi^elle vous pourriez le consulter , )e «uts 
sûr qu'il en a arrangé de plus dilflcHes. 

BlP^OLVTE. 

Ah ! c'est que.... 
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SCÈNE III. 9^ 

GEaxAiir. 

Je VOIS ce que c'est ; monsieur Hîppoljte 
^t peintre , il ne serait pas fôclié que mon 
naître parlât de lui, le produisît dan» le 
nonde^ lui procurât de TouTragc, les moyens 
(e se faire connaître : c'est Totre homme ; 
»artout oij il trouve le mérite réuni à i'hoQ- 
iGteté^ on peut compter sur lui. 

Même air que le précèdent. 

Il accpeillc les artisant , 
Les chimistes , les botanistes ; 
Les gens de lettres , les saviiDS , 
Kt sartoni les jeunes artistes ; 
Il aime , il cherche le talent , 
De fon onéàît ti le féconde. 

HIPPeLTTE. 

Maii c'est donc an Ijomme d'un rang.... 

GERMAI». 

C'est le roeillear homme du monde. 
CEGILB) \ Hippolyle. 

Mon ami , il paraît que son maître no Teut 
pas êlre connu ; ne lui fesons pas commettre 
une indiscrétion. 

^GERMAIN. 

Ah! ça, je vous quitte : pendant que je 



,y Google 



«So tf. GtJiLLAimB. 

m'amase à babille^àtec^YMs , ma comnhsske 
liesse fait pai. 

Pardon de tous avoir arrêté. Si toIr 
ttiâltre rentrait, il vous.groaderaltpent-^trc? 

Lui f me gronder !.. .Ce serait donc la pre- 
mière fois... Il est yrai quUl a*y a guère qx 
quarante ans que je suis à son ser?tce. 

(Ilfort) 

SCÈNE IV. 
HIPPOLTTB, CéCILB. 

HIPPOLTTB. 

Cl Germain ne dit que ce qu*il reat dire : 
au reste, nous sarons ce qui nous intéresse; 
monsieur Guillaoroe est obligeant ; il n*j a 
pas de doute qu'il ne nous serve i et sCuemcnt 
il obtiendra notre palrdoa. 

ciciLk. 

le le désire; mais |b ne siïis point sans in- 
quiétude. 

BIPrO&TTB. 

Kaièufe-toi. 
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DU(k 

Je crains ibofa père , 
Ah ! nous lltHuriio». 
Jaim-fl Dons OQ pourront^ 
Apaiser n colère. 

■ t?potfve. 
.1 > • I ' 
Tu crains ton pèie , 

Je leas qne ribhs PdttendrTroÏM ; 

Oui , crois que no&ji 'jiarooft. 

Afeîsei^s^eôlèrc. 

aiproLTTSr 
Ob ! moi , i'eipires 

CÉCII.B. 

Treivpes ni0o père •' 
Poiot de pardon* 

pMrqnoi deuur de sa tendiesse ^ 

Cl£Cll*E. 

Qac )• m'en tcos de m^MIeia»! 
Ab * dans moo ceeof .... 

mrpoLTTi. 

Il ete lî tixL 

»4. 
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CÉCILE. 

Ah ! quand j'y penlc-.. 

, BIPPOLTTE. 

Ab ! <|uaiMi j'y ponse.... 

CÉCILE. 

Mon ami , {e perds rcspcnncc 

BIPPOLTTE. ^ 

Ton ami garde respêcaoce. 

CÉCILE. 

Hélaa! je perds rcspéraoce. 

Hélas! 

CÉCILE. 

Je ciaint moB père « etc. 

BIVPdLlTTE. 

Ta ccains tou père , etc. 

SCÈNE V. 

LIS rftécBDBNS, MAURICE. 

MAUBICB. 

Ab ! TOUS Toilà , mon cher Hîppolyte ! 
tant mieux: faites -moi compliment., Êittes 
compliment â ma fille; mon gendre arrive 
dans huit jours.... Vous IVt-elU dit? 
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R1PP0LT1E. 

Oui, Monsieur. 

UAVRICI. 

Mon ami y tous serez de la ooce. 

Hlf POI.TTE. 

Monsieur... . 

MAUBIGI. 

Je prendrai une séance aujourd'hui , la 
t>onne nouvelle que je viens d'apprendre me 
ionnera.... tous sarez bien.... cet air que 
rous aimez. 

BIPPOLTTK. 

Je suis à Yos ordres. 

MArRIGE. 

Je veux d*abord attendre monsieur Guil- 
laume. Il va rtiotrer pour déjeûner ; dès que 
je l'aurai vu , que je saurai s'il a bieti passé la 
nuit 9 je suis il luus.. Mais pour Dieu , mon 
cher, si vous avez de l'amitié pour moi, que 
ce soit aujourd'hui ma dernière séance. 

■ tPPOLTTB. 

Oh! papa Maurice, la dernière !... non. 

MACBIGK. 

Comment! encore?.... 

BlPP0I.TTft. 

Pas plus de cinq ou six. 
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IIAViICt. 
Cîoq ott iixy norbleo I 

cfctUÉ. 
YotM poltftfft «oMra tiiie'ùk. 

C*cst que tous n*êtes pas aise..» 

MAVEICB. 

Non , je oe suis pas aisé à altffAper^ iiiab..^ 
tu j mets le terne. 

Air : /« &nf/# cl* mît o« c*<imM> 

Il me fera mourir è'mtmt : 

Voit diùiie im piiieiice ! 
Je vais hii donri^r ■bfoof d^mî 

If «'Ai |fcé du «ettl tn4t, M Miii,-. 
Qh*» ii'kil fH^ éf i>Ai( tlÉKf Ms. 
le fMtf H^ « s urimiè dné émAAI ,* 
Et Midirqite tM il MMQrhé'> 
11 «i&co fttil oa b ^udic. 

En peinture f c'eît dbiddÊt eD poésie » îî 
Uui souvent elfiicer* 

Efface tant que hl voudi'as ê>^ ajùfour- 
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liuî la dernière fois que je te prête ma fi- 

BivroLTTi. 
Passe pbilr^a figure »' âlàis'l*habit.... 

MAVaiG». 

Ah! moniiabit, je te l^bandoone, o*est 
âffîilre de^too ô&atttte<tuiii. 

BirPOLTTB. 

Ainsi, Toilà qui*êstc(it. ] 

■ avb'iVb. 

Oui , dans déox liêûrès » ma dernière 
èance. 

Dai^s'iiëlix'&eiires T'j^ai donc le teiiis d^aller 
lu Tiltàge YÔisin, j>ort*er une lettre à la poste ? 

Oh! à ton aise» je'ne sdfs liiis pressé. 

Gâcilk, Wi itippolyte. 
Vous ée^if^l>iéh ^bdNrénft Ik^Pâris ! 

Bl r FOLYf B j to & Ccrile. 

Ces lettres-là ne doirent pas tous inquié- 
ter. 
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IIAVilét. 
Cioq ott §îx , morbleu I 

Votre po^tftfft «osera tiileiik. 

C*est que tous n*êtes pas aisé..^ 

MAURICE. 

Non , je De suis pas aisé à attraper^ maisk^^ 
tu j mets le teme* 

Il me fiera moarir cTenaiii : 

Vois «tune a» patience ! 
Je vais lui dond^r alijourdtiui 

Mied M ^«fbMte MUÉ aèé (ùi^ ^ 
le a'âi pa da ietti tMk, )e Wéii^ 
QHlt ti'iH fH^MrAii ♦ittKfM. 
le fMtf H^ «oriMM ahé ÉMftftl , 
Et Madirqîte âM il MRtaiHb#^ 
Il eflace fceil oa b ^uc&e. 

En peinture f c'eitr d6Mtfe eo poésie t il 
taui souvent el£icer« 

■Aftrofl. 

Efface tant que hl voudiVis cV^ ai^four- 
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d'hui la dernière fois que je te prête ma fi- 
gure. 

Passe pbtir^ la figure »' niais' lliâbit.. . . 

MAVaiG». 

Ah! moaiiabit/je te Pabandoonei o*est 
iWaire de>too t)&atttte<tûia. 

BIPPOLTTB. 

Ainsi, ToiU quf estait. \ 

■ ▲ifa'i'cB. 

Oui } dans deux liêûres > ma dermère 
séance. 

Daàs'dëiix'fieiiires T'j^ai dope ie.telps d^aller 
au YiUage'Toisîô, porter une lettre à la poste ? 

Oh! à ton aise, je ne sdfs'fiiis 'pressé. 

C â G I ik', Wi iiippot jte. 

Vous éôKv'ékliéh isbiiVëift !k^Pâris ! 

Ces lettres-là ne doirent pas Vous Inquié- 
ter. 
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SCÈNE VI- 
MAURICE^ CÉCILE. 

MAUBICE. 

Il est aimable , ce garpon-là. .. . C'est dom- 
mage. 

CÉCILE. 

Comment! dommage! 

MIlUBICB." 

t • ' 

Oui , qu'il soit si long-tems i £ure ses 
portraits ; il ne doit rien gagner : je n'ai pas 
fait de prix avec lui , mais je ne pourrai ja- 
mais lui payer le lems qu'il m'a donné. 

ciciLB. 
Oh! il ne le regrette pas. 

MAURICE. 

C'est égal. J'ensuis fâché pour toi. 

CÉCILE. 

Pour moi! 

MAUBICE. 

Ouï , pour toi : je youlais avoir ton por- 
trait , et celui de mon gendre; maïs, ma fi>i... 
Eh ! qu'as-tu donc ? Tu es bien triste, à rap- 
proche d'un mariage. 
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SCÈNE VI. 28^ 

céciLE. 

Mon père! un homme qu'on ne connoit 

>ai!... 

MAUAIGB. 

Tu Tas TU ici. 

ciciIB. 

Quelques instans ; mais saîs-je si son hu- 
Deur^ son caractère. ... 

MAVBICE. 

Oh! bien oui, s'il fallait connaître tout 
ela.... 

ciciLi. 
Mais pourtant 9 mon père.... 

MAVBIGI. 

Tiens ^ cela ne peut pas être autrement. 

Air : Du WaudevilU dm V Opéra-Qtnùqut. 

Vk^ea est no jea de hasard , 
Oà qoaod on nous trompe , ma cLère , 
Noos le savons toujours trop tard ; 
C'est cootiariaot , mais <p'y faire ! 
11 faut bien prendre tou parti , 
Paisqn'CTifin fille qui s'eo^lp 
If e peut bien juger son mari 
Qn'après le mariage. 

céciLB. 

Voici monsieur Guîllautne. 
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SCÈNE VII. 

M. CCILtipill. 

Bpviooi^ ii)oci aïoi.... Boolpur» belle Ce- 
cîle. 

MAOEICB. 

m -y • ^ • 

Tqos êtes sorti ^d<^.bpape h^are, ce,ii|atio. 

■• CriLLAUME. 

J'ai été Toir le lever ilu)Oiir : à U campagm 
'fj manque raremcupl^^ 

Vous f iqaci ,f!qnc b^çp pK^fs^pagf\t ? 

M. GCILLACHB. 

Beaucoup. 

HAVaiCB. 

C'est étonnant, «pour un Parisien. 

Quand on habite ordinairement la TiHe. 
on n*en sent que miieux le plaisir de TÎTre aux 
champs. 

Air « tfpuvHUi de AT, /ri«A«. 

Que Taspact 4b ^i {u^ , 
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Bcjotiit , élève une ame pare ! 
Oai , Taspca de la natare , 
Toujours beau , 
Paraît toujours nouveau. 
J*aimo k voir de la jeunesse 
Les travaux , In ris et k tendresse { 
La vieillesse 
M'inijresse 
Par sa bonté , 
Stgaîté, 
Sa santé. 

EHSEHBLE. 

Que Taspect de la nauire , etc. 

M. aUlLLÂUM^. 

J'ai donc pu te sentir encore , 

Charme puissant 

Du jour naissant ! 
Hclas ! à Paris on t'ignore : 
Jamais on ne t'y goûtera ; 
Car jamais on n'y voit l'aurore.,.. 
Que vers le soir.... à l'Opéra. 

BffSEMBLE. 

Mais l'aspect de la natare, etc. 
■ AUBIGB, âCecile. 

Va voir , ma fille , si Ton a préparé le dé-* 
jeûné de monsieur Guillaume. 

ciciLi. 
J'y yaîs. 

VaudevUles. t. a5 
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M. GDILLàVlIE. 

Que ce soit sur la terrasse, je tous ca 
prie.... Pardon, Mademoiselle. 

(Elksoit.) 

SCÈNE VIII. 
M. GUILLàUM^E, MAURICE. 

HA.01KÇ1. 

Vous troarei-TOus toujours bien td? 

M. GUILLAVIIE. 

A merYeille; c*est une Lactation char- 
mante. 

M^VJtLCE. 

Aussi , quand je me suis déterminé à céder 
aux personnes qui viennent prendre les eaux, 
ce pavillon qui m'était inutile, je me suis 
bien promis de choisir mes locataires , et je 
ne loue qu'à ceux que je ooanais bieo. 

M, GUILLAUMB. 

El pourtant, yous^ ne sa^ez pas qui j^c s^is. 

Oh I vousl monaieujr Guillaume ! vous por- 
tf/^ voire recommandation sur votte figure. 
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SCÈNE IX. 39f 

YoQS êtes bien obligeant. 

SCÈNE ÏX. 
&IS ^iiiciDKRs-» CÉCILE. 

ciciLB. 

YoT&B déjeuné est prêt , Monsieur. 

Je n'en suis pas fâché... J'ai gagné de l'ap- 
petit... Mademoiselle, quand le jeune peintre 
»era de retour , faites -moi le plaisir de me 
L 'envoyer. ( A Maurice, ) Je Tiens de le ren- 
contrer f il m'a]demandé un moment d'entre- 
Lien particulier. 

IIA,1IBIGI. 

Si c'eèt pour faire votre portirdit, je né tous 
le conseille pas. 

M. GVILLAtlIB. 

Est-ce que le vôtre n'est pas eticol« fini ? 

MAVRtCB. ^ 

Bab t fini!... Est-ce qu'il finit rien 1 

II* 6V1L1AVIIB* 

C'est qu'il se platt à son Oùrragè. (kegoF'^ 
dant Cécile. ) N'est-il pas rrai , Cécile? 
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céciLB, baissani les yeox. 

C'est qu'il yeut que mon père soit bien res- 
semblaot. 

M. GCllLAVHB. 

Oui , oui 9 c*est bien naturel. . . . Mon cher 
Maurice , tous Tenez déjeuner ayec moi ! 

MÀVEIGB. 

Volontiers.... Je n*osais pas tous le pro- 
poser. 

( Us eotrent dans le paTÎUoo. ) 



SCÈNE X. 

CÉCILE. 

HoHSiBiTR Guillaume m*a presque fait roa- 
r y en parlant d'Hîppolyte. Se douterait - il 
e notre intelligence ! Je n*en serais pas sur- 
prise ^ car mon Hîppolyte est bien indiscret^ 
et je ne suis pas trop prudente. 

Air : Du vamdefilU d€ OumUmu. 0« Wicht. 

De bien cacher notre tendresse 

En vain nous nous fimes la loi , 

Moi , de lai je parle sans cesse , 

Loi , sans cesse il parle de moi. ( hu. ) 

Sa main toujours cherche la mienne , 

Toujours mes yeux cherchent ses yeux \ 
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Esi-ce ma Êiote ? est-ce la sienne? 
Ctu la ffxkta de tous les deoi, (hu.) 

Dt toas les deux. 

Qa*il m'en coûte!... Qu'il est cruel de feio* 
dre tous les jours 5 à chaque instant , arec uo 
père sensible et tendrement chéri ! 

Air I Dm raudet^ilU tU ta Fiéié/UiaU. 

Bien D'empoîsonoaît mou bonheur , 

(avant ce pénible mystère , 
Combien alors les caresses d'un père 
^Taient , pour moi , de prix et de douceur ! 

'Aujourd'hui , mon cœur à lenis charmes 

Voudrait pouvoir se refuser ; 
Car chaque foÎA qu'il me donne un baiser , 

Je suis ptéte k verser des lannes. 

SCÈNE XI. 

CÉCILE , LAFLEUR , en postiUon, ensuite 
MAURICE. 



Air : De la Galopade. 

SuB un cheval 

Infimud 

Qui chope 
DèsqiTil ^ope, 

25. 
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Cadébious î j'ai ^lopé 

Qaé j'en lub toat éclopé. 

Si j'ai coiini ce trazD>Mi , 

Cesi pour rémattre 

Une lettre 

k dumsieat votra papa 

( Ici Iflaurica «ort du pariilon.) 
ÀbileToilà. 
( RametUnt laltUra à Maurice. ) 
La Toiii. 

MAOAICB. 

Une lettre ? 

£AVtBVR. 

Dé M. dé Fierville, doat j'ai Thofinur 
d'être aujourd'hui lé courrier. 

XACAlGB. 

M. de Fier? ille ! 

LAFLBta. 

Il arrive. 

MÀVBrIGBy forprts. 

Il arrive! Eh! raoti Dieu, je ne l'atteodai» 
que dans un mois.. Quelle aflaire l'amène? 

LAPLBUB. 

Je l'ignore, mais je sais que lascif, elle 
nié tuluune. 
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Mon ami j allez à la cuisine. 

J'y cours, et dé-là, j'irai faire pétil bout dé- 
toilette. 

SCÈNE XII; 
UAVRICK, CÉGtlE. . 

MAtBlCB, lisant. 

« Um affaire Imprévue ih'obirgey ition chef 
t Maurice j de faire promptement un voyage 
1 à Paris ; je me détourne pour m'arrêter quel- 

• ques jours chez tous, régler nos comptes , 
» et toucher Targent que vous aurez pu tirer 

• de mes fermiers : tenez-moi prêt le pavillon 

• dans lequel j'ai coutume de loger : j'arrive- 
> rat presque aussitôt que ma lettré. Je vous 
» salue. » 

CBCIII. 

Quant ad pavillon, pour cette fois, il f^dra 
bien qu^il s'en passe. 

M A U a I CI , i«D$ avoir enteodu Céeili?. 

Ordinah'èàneht , fl tne prévtent q^ielqùes^ 
jours d^avance. Quel embarras ! 
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ciciLB. 

Pourquoi y mon père? 

MAOBICI. 

SI. Guillaume va peut-être se formaliser. 

céciLB. 
De quoi ! 

MAVBICB. 

Je me rois foroé de le déloger. 

GÉGIIB. 

Gomment ! vous le délogeriez ? ce brave 
homme 9 pour qui yous avez tant d'estime i et 
qui a tant d'amitié pour tous ! 

MÂVBIGB. 

Que veux-tu que je fasse ? 

céciiB. 
Loger ailleurs M, de Fierville, 

MAVBICE. 

M. de Fierville I lui dont je fais les affiLires, 
lui qui est conseiller au parlement de notre 
province ! Ges gens-là peuvent beaucoup, et 
celui-ci qui est si fier, qui a toujours habité 
ce pavillon , quand il est venu chez nous.- 
Jamais , il ne me pardonnerait de TaToir donna 
à un autre. 
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ciciis. 

Ah ! mon pèrie ! déplacer ce bon M. Guil^ 
laume. 

MAUBICB 
▲ir : Utê» Usytum »ur «etté IcUre. 

Comme toi , cela me chagrine , 
Maû , ne pouvant faire aotremeot , 
A ce brave homme je destine 
Moitié de mon appartement » 
Je vais ordonner qu'en Tappiéle ; 
Car , dans an cas embarrassant , 
Il faut obliger l'homme honnête , 
Et ménager Thomme poissaot. 

CECILE. 

/ 

ÈfAne ttin 

Vous savez ce qoll fiint qa'on (asse , 
Et voos agissez prudemment ; 
Mais, si j'éuis à votre place , 
Moi I j'agirais diflTéremment ; 
Sans que la crainte nous an été , 
II serait mieux , mon cceor le sent , 
De tout faire pont l'homme honnête , 
Sans songer k l'homme poissant. 

1IA17&ICI. 

Mon enfant « je te sais gré de penser ainsi; 
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mais rexpérience fapprendrar que dans le 
inonde on ne peut pas toujours consalter soa 
cœur. 

ciciti. 
' Tant pis. 

Écoute 5 Cécile. 

céciLi» 
Mon père ? 

■ AUBICB. 

Tu Tas aller troarer M. Guillaume. 

GBCILB. I 

Moi 5 mon père? 

mvBici. I 

Oui 9 ma fille... Tu lui diras... Tu lui diras 
d*abord... que tu la circonstance... la néces- 
sité... enfin, tu es gentille, toi» tu lui toar- 
neras cela bien joliment. 

cicitc. 

Non , mon père , non , en Térité. Je n*auraî 
jamais le courage de lui faire ce compliment- 
là. 

«▲UEIGI. 

Et pourquoi donc ? 

ciciLB. 
Hais, mon père , il est bien plus naturel que 
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ze soit TOUS qui lui eo parliez; tous êtes le 
naître de la maisoa. 

MAUEIGE. 

C'e5t qu'une jeune fille a toujours une cer- 
[aine grâce... une certaine manière d'arranger 
es choses. Le Yoici.... reste arec moi , ma 
ille. 



SCÈNE XIII. 
LES piéciDiHS» M. GUILLAUME. 

M. GUILLADHC, co CDlrant. 
Air : Lestement quand on ttt jeune, 

VoTns pavillon m'enchante , 
C/est an séjour plein d'attrait» \ 
Votre terrasse est charmante , 
SiXùs cesse j'y resterais. 

L'air est si doux , si frais, 
La vue en est si riaote.... 
Aussi , moi , je çi.'y plais 
Mieux que dans xom leurs palais. 

CBC1I.I. 

Voilà mon |>èse un peu embarrassé.. » 

(£U« sort.) 
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SCÈNE XIV. 
MAURICE, M. GUILLAUME. 

MÂUftlCB. 

Oui, je conyiens que celte vue -là.... Ao 
premief moment.... Maïs, à la longue, c*e§t 
bien monotone : toujours la même chose.... 
des prés, des bols , une ririère... On roit de 
ça partout. 

M. GUILLAUME. 

Ah ! que dltes-yous ? 

Mène air que le précédent. 

J'aime cette eao qal serpente , 
Êa fécondant vos guéreis, 
Et cette masse imposante 
De Tos antiqnes forets. 

La uaturs , à grand traits , 
S'y montre riche et puissante : 

Aussi , là je me plais 
Mieux que dans tous leurs palais. 

M AU El CE, bas en se retoontant. 

Dis donc ; ma Glle... Ah t mon Dieu! elle 
est partiel... {Haut. ) Oui, j'entends bien- 
Mais au rcE-de-chaussée... Les brouillards. ■ 
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SCiRE X17. 3oi 

La prairie... Ne trooTet-roiu pas que c'est 
bien humide ? 

V. GUILLAUME. 

Non... je ne m'en suis pas aperçu. 

MAUEICIy âpart. 

Diable! (Haut.) Et puis, c'est bien isolé, 
surtout pour vous qui êtes toujours seul ; 
TOUS derez tous ennuyer. 

M. GUILLAUME. 

Air : Dm Faudevitk du Printem: 

Tous craignez qu je oe m'ennuie ; 
Soyez tnoqDÎlle tur ce point : 
Dans ma solitade chérie 
Deux amii ne me quiuect point. 

Cette flociété choisie 
M'ofiîe an channe toujours nouveau. 
On est en bonne compagnie 
A^ec HonUigne , avec Rousseau. 

MAUEIGI, àpait. 

Je ne parriendrai pas à l'en dégoûter , et 
cependant y le tems me presse : M. de Fier- 
Tille peut arriyer d'un moment à l'autre. 

M. GUILLAUXB. 

filais, qu'aTez-TOus donc, mon cher hôte? 
Je vous trouve un air inquiet, embarrassé. 

VauderiUtt. I. a6 
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3o» M. GUlLiiVHE. 

Je le suis en effet , et beaucoup. 

M. G€11LÀVIIB. 

Pourquoi donc ? 

MAUBICI. 

Tenez... Vous êtes un hraye homme , on 
peut TOUS parler. 

M. GUILLAUME. 

Que vous est-il arrivé ? 

MAUaiCE. 

Lisez. 

( Il lui donne la lettre. } 
H. GUILLAUME^ Degatdant U signataif. 

M. de Fierville ! 

HAUaiCB. 

Un conseiller au parlement de Toolouse- 

H. GUlXIsAUliX^ 

Ab! 

(lUifela leitra.) 
ItAURteE. 

Un homme * qui j'ai des ohlîgatîons , qui 
est p^i^saot ; ces gens-lài w hadÂue«t pas; ils 
ont d» U «aiiovgue. ^ 
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SCÈÎfE XI T. 3o3 

It. GVILLÀVHB. 

Je le sais. 

MAVEIGE. 

Celui-là surtout, il en a... oomme un chan- 
celier. 

a. 0«lX.L4tJMB. 

La comparaison est flatteuse pour le chan- 
celier. 

MAUEIGI. 

Je ne pouvais pas prévoir... Tous ne deviez 
rester que quinxe jours , je ne l'altendais que 
dans un mois. . . 

M* eviILAUMB. 

C'est donc là ce grand sujet d'inquiétude ? 

HAtkici. 

C'est qu'il m'en coûtait pour tous dépla- 
cera. . Et pourtant... 

M. OVItLAWB. 

Et pourtant, il dut que )e déloge , n'est-ce 
pas? 

MÀVaiCB. 

C'est qu'on ne peut rien refuser à ces gens- 
là. 

V. GUllLACMB. 

Sans doute , et M. Guillaume doit céder la 
place à monâiemr le conseiller au parlement 
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3o4 M. GUILLAUME. 

de Toulouse.... Ah! je conçois à présent J« 
brouillards, la rivière, rhumiditè, la rue mo- 
notone... 



MÀUAIGB. 

Que Toulez-vous? on est bien en peine , 
parce que les égards, la politesse... 

M. GUILLAUME. 
Air : Dit battti Otê Pùrntt. 

Quelle» craintes étaient Ict fôcres? 
Vous voos tourmentiez , et pouniooi 7 
Soyex poli pour tous les autres,* 
Je le veux bien ; mais arec moi 
Aucun détour n'est légitime ; 
le blâme tout déguisement. 
Et c'est prouver que l'on m'estime 
Que de me parler fiandiemeot. 

HAV&IGB. 

Aussi, je TOUS dis ce qui m'airire, et tous 
"entendez raison. 

M. GVItLÀVlIB. 

Voilà pourquoi M, de Fierville aura la pré- 
férence. 

HAUEICB. 

Oh I TOUS serez bien où je tous mettrai. 
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SCÈNE XIV. 3oS 

M. 6V1LLAVHE. 

Où VOUS Toudret. mon cher Maurice. 

I 

MAURICE. 

Mais ayant tout , il faut que je prépare le 
loge meot... 

M. GUILLÀUHB. 

De monsieur le conseiller ? C'est juste. Que 
|e suis fâche que mon domestique soit sorti 1 
Il TOUS aiderait.... Mais je puis tous aider 
moi-même. 

MAVkiCB. 

Non , non. Ma fille et moi , nous aurons 
bientôt arrangé tout cela. Nous allons passer 
par la petite cour... £s-tu là» ma fille? 

GlÊGILE^do payiiloo. 

Oui 9 mon père. 

MAV&ICi, kM.GoiUaume. 

Je suis à TOUS dans l'instant. 

( 1t entre dans le pavillon. ) 
M. GUItlAVMBy soivftnt Maurice . 

Mais 9 si tous TOuliez...Cela serait plus tôt 
fait. 

MAU&ICB. 

Restex , tous dis-je. 

( Hippolyte vrÎTe à Tinstant ou M. GoiHaame entre daoa 
le pavillon eiTarrâte par son habit.) 
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3o6 M. GUILLAUME. 

SCÈNE XV. 
M. GUILLAUME, HIPPOLTTK. 

BIPPOLTTB. 

Pardon, Monsieur : ce moment tous con- 
Ti«adrak-il pour Tefifretien que tous arcs ea 
la bootè de me promettte 2 

^ Volontiers, mon ami. Serais - je assex heu- 
reux pour TOUS être boù â quelque chose !... 
Vous soupirez ! 

HIFPOtTTB, emberrissé. 

Ah! Monsieur ! j'ai bespin d'un appui ; j'ai 
besoin de tos conseils. 

M. GVILllUSE. 

Parlez, mon ami, parlez. 

ÀXT //« t'aime taui. De Jadin. 

BXPPOLXTE. 
CiîSt Tavea d'noe grande erreur 
Qa'k nostant vous allez entendre ; 
Je viens pour vous ouvrir mon coeur , 
Et je ne sais comment nt'y prendre : 
Mes yeux se baissent ma4gré moi.... 
Mais l'indulgence est dans les vôttes ; 
Moins on en a besoin pour soi , 
Plus on en montre pour les autres. 
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SCèWE XY. 307 

M. OVILtivilfe, kpart. 

Il y a Ici de ramourctte, ou je me, trompe 
fort. {Haut ) Dites , jeune hommef, «ttes; 
aTCC cet air honnête, rôtis ne poiirei avoir à 
TOUS reprocher que qnelque étourderie de jeu- 
nesse f excusable y sans doute. 

aiPPOLTTB. 

Je 8UÎ5 plus coupable que tous ne. evojei. 
£zpliquez*-Tous. 

HIPPOLTTE, 
Air . Ouè,éê ^'mtédU pmrééut i*Umène. 

Cécile est jeune , elle est charmaule ; 
Qne d'appas elle réûùtt \ 
Son aiaintien , sa gi ûce toiidiMito » 
Tout eu elle atlire el sédoit j^ 
Tendre et sincère , 
Géeiie « su IM pUite , 
Hélas! sans. le vouloir, 
Presque sans le savoir. 
Pent^kre , j'àBKiis àA tai*« , 
£t vaincre loa «ivOi ardeur ; - 
Biais est-OD maître de son cœur? 



\i 



M. GVILLACME, à part. 
La6IIe,àl'insçudupCTe, 
Fanage la Vive ^eur \ 
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3oS M. GUILLiUME. 

Maïs elt-on maftn de son coeur ! 

BirPOLTTC. 

2 I PMtt-étrc , i'aonis dà ttire , 
JJ f Et vaincre ma rive acdear , 
^ MaÎB ost-OD maître d« aoo coeur ' 

M. GOIttiUMI. 

Ainsi 9 TOUS aimez Cécile.... Cécile toos 
aime j et 9 comme son père paraît aroir quel- 
que confiance en moi, tous yenei me prier 
de le faire consentir... 

HIPFOITTB. 

Oui 9 Monsieur. 

M. GOILtAUlIB. 

A ce que tous épousiez sa fille ? 

HIPPOLTTB. 

Non^ Monsieur. 

V. CCILLAHIIB. 

Quoi ! TOUS ne Toules pas Tépouser ! 

BIPPOITTE. 

Monsieur... c'est une chose faite. 

K. GVïLLkVM^. 

Comment ! 

HIPPOLTTB. 

Jugez de ma situation... 



,y Google 



SCÈNE XV. 309 

M. OUItLAUHB. 

Sans l'areu de son père ! 

HIFFOLTTB. 

£t même 9 sans l'afeu du mien. 

M. GUItLAUME. 

Ahl |eune homme! sans Tafeu de rotrc 
père I Vous n'ayez donc pas senti combien 
vous TOUS rendiez coupable 9 et quel ayenir 
TOUS VOUS prépariez? 

▲ir : Dt fvieht. 

Époux ioipradcDt , fib rebelle , 
VoDS aarez des enfuis on joor : 
A Kaotorité patemella 
VoQS précendrex \ yotre tour ; 
Mats , Mousienr , ce pouvoir suprémf 1 
Ce pooToir le plus saint de toos , 
De quel droit Texercerez-vous , 
Quand vous l'avez bravé vous-même ? 

HIFFOITTS. 

Ah ! je connais toute retendue de ma faute. 

M. 6VIIIAUMB. 

Coupable envers votre père 9 vous ne Têtes 
pas moins envers le père de Cécile, envers 
elle -même 9 que vous avez séduite 9 entrai* 
née dans une démarche criminelle... 
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3io M. GUILLAUME. 

BIPPOLTTB. 

Hélas 1 je ne le sens que trop, maî5....k 
mal est fait. 

H. 6I)II.LàVHB. 

Vous avez trompé la confiance d*un brare 
homme 9 violé tous les droits de Thospitalité. 

DIPFOLTTE. 

Le mal est fait. 

n a raison, le mal est fait. 

a Eh 1 mon ami , lireHDioi da Hangfr , 
9 Tu feras après U harangMC. » 

- Oh ! bon Lafontaine I les vieux eafans aussi 
ont besoin des leçons de tes fables... (^ Bip- 
polyte, ) Mais pour contracter un mariage 
clandestin quelles ont été vos raisons ? 

BIPPOLTTB. 

La disproportion des fortunes... 

V. GUILLAUME. 

Quoi! TOUS seriez sans fortune, et rinté- 
rôtl... 

BIPPOLTTB. 

Au contraire, je ne suis que trop riche : îe 
ne suis pas peintre de profession, l'appartiens 
à une des premières fomilles de Toulouse. 
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SCÈNE XV. 3ii 

M. GUILLAUME 

Et CécHe a pu consenlir ! 

BIPPOLTTI. 

Elle l'ignore ; )e ne suis qu'un peintre à ses 
yeux , comme aux yeux de son père. 

U. GUILLAUMB. 

J'en suis bien aise pour elle ^ maisj'en suis 
bien fôché pour tous. 

HIPPOLTTE. 

Que Toulez-Tous ? Conduit dans celle cam- 
pagne par le hasard ; Tamour m'y a retenu ; 
j'ai TU Cécile y je l'ai aimée; »i \e m'étais fait 
connaître , Cécile ne m'aurait jamais écoulé. 

H. GVILLAVKB. 

Et si Tos parens fesucnt casser Taire ma* 
ri âge? 

BIPPOITTB. 

Jamais 9 Monsieur, jamais. Ils peuvent me 
déshériter, me baïuiir de leur présence; mais 
rien ne pourra me séparer de ma femme. 

M. G^DILLAVVB, à part. 

Allons, niaîffré sa fibule» il a le cœur hon- 
nête et bon. (A Hippolyte, ) Mais, Tolie 
père 9 qui est-il t^ 
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3ii M. GUILLAUME. 

HIPPOLTTB. 

Il est conseiller au parlement de Toulouse. 

M. GUILLAUME. 

Conseiller au parlement?... 

( On entend fredonner Tair : Un }oar de cet aotoome. ) 
HIPPOLTTB 9 regardant d«u la coaUsie. 
Que vois-je! 

(Il fe Banve brus({ueineDt du côté opposé.) 

SCÈNE XVI. 

M. GUILLAUME) ayant va Hippolyte se saoTec 

Eb ! mais, qu'a-t-il?... (Se retournant di 
l'autre côté. ) Est-ce le domestique qui Tient 
ItVbas, qui l'aurait fait fuir?... quelle idée!... 
Si c'était!... cela serait singulier. 

t Le laquait entre portant une vaUst. ) 

SCÈNE XVII. 
M. GUILLAUME, LAFLBUR. 

lafleuHi chantant. 

On rit , on jaae , on niaonne , 
On a'amoae un..,. 
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SGÈlfE XVII. 3i3 

M. GriLLAVMB. 

Mon ami^ appartenez - vous à M. de Fier- 
Fille? 

£ i Fi B U B 9 posant sa Talise. 

Oui 9 Monsur, j'ai cet honnur^ et mon 
maître il sera ici dans lé moment. 

H. guillaumb. 

Dites-moi , je vous prie, a-l-il un fils? 

!.▲ FLEUR. 

Un fils unique... joli garçon, cadédist 

M. CVlLLkVUZ, 

Arrive-t-il avec son père ? 

Lk FLBVR. 

Non , Monsur , il est à Paris : ces jeunes 
gens , ils uiment mieux la capitale que la pro- 
vince. 

H. GUILLÀUHE. 

Il est à Paris ? 

Lk FLEUR. 

Dans lé centre des plaisirs, dépuis six mois« 

H. GUILLAUME. 

Vous êtes sûr qu'il y est dans cet instant ? 

L'A FLEUR. 

Très-sûr; il écrit tous les deux jours à mon- 

Vaaicville). I. ^^ 
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3iô M. GUILLAUME. 

CBRHÂIR. 

Mon maître ne vend point de drap. . 

Lk FLEUR. 

Qu*il Tende ce quTl Toudra, je né in*ea 
soucie guère. Maîs^ mon cher, sarei-roui 
qui est M. dé Fierville ? ce n*est qu*un con- 
seiller au parlement dé Toulouse. 

GERMAIS. 

Un conseiller 7 

Lk rLtHR. 

Dé la première des enquêtes, mon petit... 
Non , ce n'est que cela , et tous entendez 
bien que TOtre M. Guillaume... 

GERMàllTy àpvt. 

Si j*osais parler! ( Haut. ) Que TOtre maître 
soit ce qu'il Toudra , le mien ne Lui cédera 
pas la place 9 ni moi, à vous. ' 

Lk FLEUR. 

C'est ce qu'il faudra Toir, cadédis ! 

GBRMÀIH. 

C'est ce que tous verrez, cadédis! 

LiFLEUR. 

Air : Deë hourgtoia d« Chartn*. 

Voas mé rompez la tête ; 
Moo ami , taisez-yous ; 
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SCÈNE XIX. 3i7 

Dérénez plua honnête , 

Oa craignez inoD coononz;; 

La distance entre nous 

Doit-étra mesurée.... 

(Il le toise arec dédain.) 
Ça vent aor moi prendre lé pas , 
Et lé fiiqain né porté pas 

Seulement la liYrée. 

GBRMAIH. 

Il est Trai. 

'ri. Air t Vê la Jlondt d'Jnaerion, 

Je n'ai pas Femploi magnifique 
De grand laquais d'un conseiller ; 
le suis le petit domestique 
D'un modeste particulier ; 
Et certes, sans qu'on me l'explique, 
3e sais , et n'oublirai jamais , 
Ce que le petit domestique 
Doit de respect au grand laquais. 

LA FLBVR. 

A la bonne hur! (J part) Gé que c'est 
que dé décliner ses titres ! 

GtEMÂlK, ftpart. 

L'insolent coquin !... S'il sarait que je suis 
Talet-de-chambre 1 II est bien dur quelque- 
fois d'être obligé de cacher qui Ton est. 
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3i8 M. GUILLAUME. 

Là FLEtE. 

Eatroos. 

( Il s'tcbemioe ver» U pvrîilon. > 

GEBMAI9. 
Air ; CbÊurtx v'm, premes Ufmtnm. 

Je VOUS l'ai dit , Monsieur le gascoo , 
Vous n'aurez pa^ n^tte pavillon. 

LA rLEOB. 

Lé gascon vous redit , mon garçon , 
Qu'il entré dans ce pavillon. 

OIBMAIB. 

If on. 

LAFLEUR. 

Sandis ! (ombs Uère 4 cet débats. ' 

028MAIIC, 

Vous n'entreres pas. 

LA PLSDB. 

Oh ! mal^ toi.... 

G1B1IAI1I. 

Non , sur ma fiti.... 
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SCÈNE XX, 3ig 

SCÈNE XX. 

Z.SS PEBCBDBiYS) M. DE FIERVILLE» 
MAURICE. 

MAOBICE. 
5ui/^ d* l'air. 
Eh ! znon Dieo I qaels cris , quelle nuoeoi 2 

M. DE ri£llTlLl2. 

Qa'aTCz-TOQS , la Fleur ? 

IIAVIICE. 

Pourquoi ccf tnîn , 
Monsieur GomiftiD? 

OCftMAiff. 

le ne suis pas un querelleur , mais 

On ne m'en impose jameis; 
Contre un président je défendrais 
Et mon maître et ses intérêts. 

&▲ F&EUB. 

Je né suis pas an quérélnr, mais 

On né m'en impose iamais ; 
Contre lé grand Turc je défendrais 
Et mon maître et ses intérêts. 
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320 M. GCILL4UME. 

M. DE FIKBTILLC. 

Paix. 



De quoi8*agit-il? 

GEBMAIS. 
Il veut loger là. 
» \ 

1 LA FLCUn. 

" V U dit qa'illosa là. 
MAURICE. 

Je Toîs ce que c*est ; monsieur Germaio , 
TOUS ignorei que la chose est conyenue ayec 
Totre maître. Monsieur le conseiller Ta occu- 
per ce payillon. 

«BEMAIH. 

Ah t c'est différenl! 
IiÀ FLBUI y à Germain, CD entrant dans le pavîlloo. 
Non, je n*y logerai pas, petit domestique. 

SCÈNE XXI. 

HAU&ICÊ, M. DE FIERVILLE, 
GERMAIN. 

CEKHilK, kpnt. 

HvkI nous prendre Dotrc parillon pour 
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' SCÈNE XXI. Sai 

un couseiller de province I. . . Nous le méritons 
bien ayec notre incognito. 

M. DE FIBaTIttB. 

Quel espèce d'homme avez-TOus mis dans 
mon appartement 7 

MAVRICB. 

C'est un nommé monsieur Guillaume. 

GBBMAIV^ ^ptrt 

Oui^ monsieur Guillaume I 

MAVRICB. 

Un honnête homme , Tenu de Paris depuis 
quelques jours.... 

H. DB FIBETILLB. 

Venu de Paris depuis quelques jours?... 

MAVBIGB. ' 

Pour prendre les eaux ; mais dès qu'il a sa 
rarriyée de Monsieur , il s'est empressé de lui 
céder la place. 

M. DB FIBETILLB. 

.!' ir iA '■ 
Oui ?... c'est fort bien. Je tpux le remer- 
cier de sa complaisance 9 eflè^liciter de son 
saToir yiTre. ( J Germain. ) Mon ami , allez 
dire à Tolre maître que je serai raTi de le Toir^ 
et que je l'attends. 

GBEMAIir. 

Que Tom raltendex ?... Oui, Monsieur» 
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U% M. GUILLAUME. 

( À part. ) Il sera encore assex boa poor 
venir. 

SCÈNE XXII. 
M. DE FIERYILLE, MAURICE. 

H. DB PIKETILLB. 

Àissi , mon cher Maurice > d'après ce que 
TOUS m*avez dit, je pourrai h^iter mon châ- 
teau dans deux mois ? 

MÂVaiGE. 

Il sera en état de tous reccToir aTant six se* 
maines : ]e ne quitte pas les ouTriers. 

tf. Dk FIBRTILLB. 

Je le sais 9 et je suis 9 en tout» très«satisfait 
du compte que tous Tenez de me rendre de 
mes affaires. 

,'■"•* "il AU R ici. 

Monsieur! je Jçs arrange comme les mien- 
nes propres. 

V. ni FtBiLTIttB. 

Parlons un peu des TÔtres : saTez-Tous 
queTOtrc fille dcTÎent bien Jolie?... Est-ce 
que TOUS ne songez pas à la marier 7 
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SCÈNE IXII. 3»S 

HAUBICI. 

Pardonnez-inoî , soû mariage est arrêté » 
et même, le futur doit arriver dans huit jours. 

H. DB FIBBYILIB. 

Prenez garde au choix que tous faites. 

HAUBIGE. 

Ohl c'est UQ bon parti ; un garçon de qua* 
raute ans. 

It. BB FIBBYII.LB. 

A la bonne heure. Est-il un peu riche? 

ttiVBlGB. 

Il est à son aise. 

M. DB FIB&TILLB» 

C'est TOUS , sans doute, qui avez tout ar<^ 
rangé ? 

MAUBICE. 

Oui 9 Monsieur. 

M. DE FiBBTttLB. 

On peut demander cela , car les enfans 
d'aujourd'hui.... quelles têtes t 

HÀVfilCB. 

Oh ! ma fille n^a jamais fait que ce que j'ai 
rçulu. 

M. DE FIEBTILLB. 

C'est comme mon fil*. J'espère que tous 
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32^ M. GUILLAUME. 

ne terminerez pas arant" mon retour de 
Paris : je tous ferai l'honneur de signer au 
contrat, et de célébrer la noce dans mon 
château. 

MA II RI Cl. 

Monsieur, c'est trop de bonté. 

M. DB FIBRTILLB. 

Vous ayez pris soin de le faire arranger ; je 
yeux que yous en ayez l'étreone.... Je yous 
amènerai mon fils , yous serez bien aise de le 
connaître.... c'est un aimable garçon.... Je 
suis fâché de n^ayoir pas pour lui un bon parti 
tout prêt, j'aurais fait les deux noces ensem- 
ble. Ah ! ça, je yous charge d'ordonner la céré- 
monie de ma réception ; yous connaissez 
Tusage accoutumé? 

U 1 U B I C B. 

Oui, Monsieur.... Les garçons sous les 
armes, les jeunes filles ayec des bouquets. 

H. DB FIEByilLE. 

C'est cela. 

Air : Du r»ydeviUe de Tom Joh^m, 

Tous mes vassaux seront dans 1 aycnue \ 

El de Tiastaitt qu'on me vert a , 
On ten feu; puis sur ma bien venue, 

Mou bailli me liaran^ieia. 
Arec boulé, je racevrai Thommage : ^ 
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SCÈNE XXIIl. 325 

Je D*y mets pas trop de Taleur ; 
Mais faimc i voir que mon village 
Sait ce qu'il doit â sou Seigneur. 

U AE&ICE. 

Voici monsieur Guillaume ; je tous laisse 
avec lui , et je yais donner des ordres pour 
Totre dlaé. 

(II sort.) 

SCÈNE XXIII. 
M. DE FIERVILLE , M. GUILLAUME. 

H. DE FIEBTILLB, voyant arriver M. Guillaume. 

Oh ! oui... c'est bien là une tournure de 
monsieur Guillaume.... Bonjour mon cher 
Monsieur.... approchez.... approchez^... cou- 
rrez- vous donc. 

M. CriLLACMB. 

On m'a dit. Monsieur... 

H. DB FIB&VILXB. 

Enchanlé de faire votre connaissance, et 
de vous remercier de votre politesse, vous 
m'avez cédé ce pavillon de la meilleure grâce 
du monde) et.... 

M. GVILLiVMB. 

Monsieur, je n'avais garde d'y manquer. 

Vaudc\iliei. I. 28 
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3a6 BI. GUItL^AUMÏ. 

M. DB FIEBTILLB. 

C'csl étonnant , car on ne voit plus que des 
gens grossiers, sans respect, sans égarti pour 
le rang, la qualité. 

II. GCILLAUME. 

Monsieur, je ne suis pas de ces gens-là^ 

M. D B PIBEYILLB. 

Non, vous connaissez les usages — Êtes- 
Tous au inoins un peu bien où Ton vous a 
mis ? 

M. GUILLAUME. 

Je ne me trouve mal nulle part , et je de- 
sire fort qu'il en soit de même de Monsieur. 

M. J>B FIBE?IELE, à part. 

Comment donc!... il s'exprime à mcrTcille, 
cet homme-là.... Ce n'est pas du tout uosot» 

U. GUILLAUME, à parC. 

On ne m'a pas trompé.... Monsieur le 
Conseiller est assez impertinent. 

p, DB FIEEVILEB. 

Vous arrivez de Paris, monsieur Guîl- 
laimie? savez-vous des nouvelles ? Mon fils 
tne mande.... miiis vous ne devez pas savoir 
cela, vous? 

M. eUILLAUMB. 

Quoi, Monsieur? 
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H. DE nSKTILLE. 

11 m'écritque monsieur le maréchal de Bi- 
chelieu quitte le gouTernement de Bordeaux. 

U. GUILLAUME. 

Monsieur de Richelieu! je ne le crois 
pas, il me l'aurai t dit. 

H. DE FIBBTILLB, Jiport. 

monsieur de Richelieu le lui aurait dit ! 
{Haut. ) Comment!... Vous êtes donc un 
peu répandu ? 

H. GUI£i.ArHE. 

Mais 9 oui. 

ir. DB FIEBYILLE. 

yous Toyet donc des gens comme il faut ? 

u. GUILLAUME. 

Quelquefois.... ( Regardant M. de Fier* 
ville. } Pas toujours. 

M. DE FlE&riLLE. 

Est-ce que vous sauriez , par hasard , si 
madame la princesse de Marsan est â Paris ? 

H. GUILLAUME. 

Elle y était, il y a dix jours ; car , la yellU 
de mon départ, j*ai diné ayec elle. 

H. DE FIElVlLLE,ipnit. 

Avec elle!... {Haut, ) Eo ce cas, tous 
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devez saYoir 91 le bruil de la retraite de mon- 
sieur le Garde-des- Sceaux a quelque foade- 
ment. 

H. GUILLAUME. 

Je TOUS assure qu'il n*eQ est pas question. 

K. DE FlBftVILLB. 

Vous me faites plaisir, car j'ai besoin de 
lui , et Ton m'a fait espérer une recomman- 
dation. 

M. CVILLAUMB. 

Mais, moi-même^ je puis tous recomman- 
der À lui. 

M. DE FIEETILLE. 

Quoi! Monsieur j vous connaîtriez!... 

H. GUILLAUIIE. 

C'est mon cousin. 

II. DE FIB&TILLB. 

Votre cousin ? monsieur Guillaume ! Vous 
seriez!... 

M. GUILLAUME. 

Je suis bien véritablement monsieur Guil- 
laume, mais on ajoute ordinairement a ce 
Dom celui de Lamoignon-Matesfierbes. 

M. DE FIEE VILLE, ôtant son chapeau. 

Monsieur de M alesherbes!.. Ah! Monsieur... 
)e suis au désespoir.... 
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H. GUILLAUME. 

Courrez- TOUS donc. 

H. DE PIEBVILLB. 

Crojez que si j'avais su... si j'ayaîs pu 
prévoir.... Du moins, ce n'est pas moi que 
vous devez accuser. 

U. GUlLLiUMB. 

Je n'accuse personne , et d^ailleurs, c'est 
une chose si simple ! 

Air I youM devinez bien le reste. 

Déloger qoelqu'un est un droit 
Qu'ici-bas , l'an l'auire , ou s'arroge ; 
On est actif , on est adroit , 
Et tonr-i-toor, on se déloge. 
L'égoîsme , ce grand ressort , 
Donne à tons ta rase ou Taudace ; 
On intrigue , on s'agite fort; 
Mais , après maint , et maint eflbrt , 
CLacan se retrouve k, sa place. 

H. DE PIERTILLE. 

Ah! Monsieur! je vous le répète.... j'étais 
loin de soupponner.... je vais vous faire 
rendre votre logement, vous verrez,... 

M. GUILLAUME. 

J'ai vu que vous étiez un peu redouté dans 
• »8- 
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cette maisoQ, et c'est un malheur dont je 
TOUS plains. 

H. DE FIEETItLB. 

Croyez du moins... 

M. GUILLAUME. 

Laissons cela : parlons .de faSaire qui tous 
appelle à Parts , et pour laquelle tous arez 
besoin du garde-des-sceaux. 

M. DE FIBETILLE. 

Eh ! quoi I Monsieur , tous aurîes la boa- 
lé t.... 

K. GUILLAUKE. 

Si votre demande est juste , Toua ponrex 
xïompter sur moi. 

K. DE FIEETILLE. 

C'est une affaire malheureuse : mon beau- 
frère est aU' «erTÎce ; il a été forcé de se 
battre , et.... je yais soHiciler sa grâce. 

«. OUILXAUMS. 

J*aimerais mieux tous être utile dans une 
affaire moins fâcheuse. 

V. DE FIEETILLE. 

Vous conoaissec les lois de Thoaneur. 
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M. CVILLAUMI. 
Air : O ma tendre museUe. 

Préjugé déplorable , 

Qui fait qa'eii qq iustant , 

Le q^éme liQmme est coupable , 

Et pourtant innocent ! 

Il faot bien qa'on pnrdonne , 

Dans ce cas ailligcoDt , 

Puisque llioniieur ordonne 

Ce que la loi défend. 

Il D€ riBftTILLB 

7ïV«t-il pas Trai ? voilà bien le langage de 
la philosophie 9 de la raison^ de rhuraanilé. 
( ji part, ) Parbleu I )*ai fait un^ heureuse 
rencontre.... Mon affaire est sûre. 

M. GVILLAVMB^â part. 

Mais 9 ce conseiller de Toulouse doit con- 
ngitr^ le père d^ mon jeune homme I 11 me 
^ient une idée. ( Hqjh^. ) Monsieur, toi;s 
aussi, TOUS pourriez m'être utile;. 

H. DB PI B ET ILLC,^ avec chaleur. 

Moi, Ux>Dsieur!..^ Piirlez, demande» t ^r« 
donnes. 

■. CVILLiVNB. 

J^'aflaiiie e4t importante^t dêllcatir^ 
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M^ DB riBRVlLLE. 

Comptez sur ma discrétion ^ et sur mon 
zèle. 

M. CVILLAUME. 

En deux mots voici le fait : le fils d'un de 
fos confrères.... un jeune étourdi a séduit et 
secrètement épousé... 

M. DE FIBITILIE. 

Ah! mon Dieu!... 

H. GCILLAHHE. 

La fille d'un homme estimable ... d'un 
honnête homme... de Maurice ^ enfin, 

M. DE FIEIVILLB. 

De Maurice ! 

M. eVILLAUME. 

Oui. 

M. DE FIEBYILLB. 

Pauvre Maurice! lui qui tout-à-rheure me 
parlait de la marier à un homme qu'il attend 
dans huit jours, 

V. CVILI.AUHB. 

Quel ohagrîn 9 quand il saura !... 

H. DE FlBETILtE. 

Et quel désagrément pour le père du jeune 
homme! Au<tfi> aujourd'hui on élève si mai 
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les enfans ! J'ai un fils , mais il n'aurait janiaîs 
fait une pareille équipée..: Le mariage est 
nul... cependant, il faut une réparation, et 
nous ferons obtenir des dédoinmagcmens con- 
sidérables à la fille. 

M. GUILLAUME. 

En pareil cas. Monsieur, je ne connais 
qu'une seule espèce de réparation. 

Air I D*un€ abeille toujours che'rie. 

Quand , par son ardeur indiscrète , 
Un amant se laisse égarer , 
La faute que l'amour a faite , 
L'hymen seul peut la réparer. 
Dissoudre comme tllégitime , 
Ce lien formé par le cœur , 
Ce serait punir la victime 
Du crime de son séducteur, 

M. DE FlEAVILLE. 

Vous avez raison , oui , vous ayez raison « 
le séducteur est seul coupable... ( A part, ) Il 
faut dire comme lui , j'en ai besoin. 

H. GUILLAUME. 

Le jeune homme, d'ailleurs, ne souffrira ja- 
mais qu'on lui enlève sa femme, et je ne puis 
que l'approuver : j'ai fort à cœur que ce ma- 
riage soit confirmé, tant par l'amitié que je 
porte à Maurice et à sa fiUe, que par respect 
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pour les mœurs et la probité, trop souvent sa- 
crilios auK préJAigés et à i*iQtérêt. 

H. DE PIERTILLE. 

Je suis bien de TOtre avis. Les mœurs, les 
préjugés... et puis, si Maurice n*estpas gen- 
tilhomme; la moitié de nos conseillers ne le 
sont pas plus que lui. C'est un homme qui 
tient ù une famille honnête ; il est beau -frère 
de notre subdélégué , et cousin germain de 
notre sénéclial, il n*est pas riche, mais si le 
père du jeune homme... ^ 

^ M. GVILLAUMB. 

Le père du jeune homme jouît d^une grande 
fortune. 

K. DE TIERTILHL 

Eh! bien, alors» son fils peut se passer d*nne 
femme riche, et, pour peu que le père soit 
raisonnable... 

II. GUILLAVUE. 

Le sera-t-il? 

M. DB PIBRTILLB. 

Voulez-Yous que je lui écrive? 

V. GUILLAUME. 

Vous! 

M. FIBBTILLE. 

.Sans doute il aimera peul-ôtre mieux ap^ 
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prendre tout «cci par un de ses confrères , et 
puis, je lui parlerai... Entre nous, vous eQ«- 
tcndez bien que nous ne nous gênons pus. 



M. GUILLAVUE. 

3'aîme assez Totre idée. 

M. DB FIB&TILLE. 



Après cela, vous paraîtrez , et vous sentez 
(]^ 'alors... 



ir. GUlLLiUME. 

Oui , je serai bien aise que vous me prépa-^ 
riez les voies... Il n*y a qu'une petite dilTiculté, 
c'est que je ne sais pas le ooni du conseiller 
auquel il faut écrire. 

li. I>>B PI EB VILLE. 

Qu'importe le nom! je les connais tous. 
(j4 part,) Je me do.ute,ù peu près ., (Haut,) 
Au surplus 9 j*ai quelque crédit dans ma com- 
pag;nie, et je me flatte que je n'écrirai pas 
en vain. Je vais toujours vous faire un petit 
projet de lettre, et, si vous en êtes contenu , 
il n'y aura plus que l'adresse à y mettre. 

M. GUILLAUME. 

Seit. 

M. DE riEB VI LLB} il part, en s'en allant- 

J« soupçonne quç ce pourrait bien être le 
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fils de notre dojen; je le voudrais » car je ne 
l'aime guère. 

( Il eutre dans le pa-vllloo. ) 

SCÈNE XXIV. 

M. GUILLAUME. 

Cet homme a quelques ridicules , mais au 
fond, il pense assez bien; et si le père de no- 
tre élourdi ne tient pas plus à ses préjugés, 
l'affaire sera bientôt arrangée... 

SCÈNE XXV. 

M. GUILLAUME, HIPPOLYTE. 

niPPOLYTJE. 

An! monsieur! nous sommes perdus? 

M. GUILLAUME.. 

Qu'ayez-vous, mon ami? 

BIPPOLTTE. 

D'après Tespolr que vous m*avîez donné, 
de vous intéresser à nous , j'ai cru pouvoir 
enfin détromper Cécile, et lui faire connaître 
mon nom et ma famille; son père nous écou- 
tait^ il a tout entendu... il sait tout... Le Toid. 
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SCÈNE XXVI. 

LBS PBiCBDEHS) MAURICE. 

M AVEIGE. 

Air t Lubin a la prffcrence. 

Ah ! 4'uD père incoDSoIable , 
Vous savez le malhear * 
Un vil suborneur, 
Une lîlle trop coupahle . 
M'dtent le repos et l'iiouneur. 

M. GUILLAUME. 

Je vous plains , vous êtes père.... 
Mais calmez votre colère. 



Quoi ! se déguiser , 
M'en iiD^raser , 
De ma couliaoco abuser ! 

M. GUILLAUME. 

Tout n'est pas désespéié , 
Le mal peut être icparé. 

MAUBICE. 

En vain voire bonté l'espère. 
Songez aux parens , 
A l'orgacU des rangs : 
VaudeTilles. I. '9 
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DéJains, mépris, 
Soreoi le prix 
De ces liens proscrits. 

BIPPOLTTl. 

Proscrits I Jamais ^ j'en jure par Thonneur. 

HiTEiCB} viTcmem.. 
Cela dépend-il de vous? 

H. GUILLAVHE^ 

Remettex-Yous , Maurice , remettez-rous ,. 
écoutez-moi . j'ai lieu de croire que nous. fe- 
rons entendre raison ù la famille. 

MAUaiGB. 

Ah! Monsieur! vous ne connaisseï pas le 
père. 

H. GUILLAUME. 

Non, mais je vais avoir pour lui une bonne 
lettre de M. de Fiervilie. 

MAVKICB. 

De M. de Fiervilie? 

HIPPOLTTB. 

Mon pèreî 

M. GVilLAVHB. 

Son père ! 
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M AUEICB. 

Oui^ monsieur 9 il est fils de M. de Fier- 
-ville* 

M. GUILLAUME. 

ISn YOicî bien d'yn autre! je ne m^attendais 
pas â celui-là... Au reste... tant mieux. 

MAVIICE, H1PP01.YTE. 

Comment! tant mieux! 

M. GUILLAUME. 

Je ^'entends. ( Bas à Hippofyie^ ) Allez 
chercher TOtrc femme. ( Hippofyle sort, [) 
Vous 9 Maurice 9 restez-ià. 

SCÈNE XXVII. 

XES PEÉcioEiTS.^ n. DE FIEEVILLE« 

M. DE FIE&TILLE. 

YoiGi ma lettre dont je crois, Monsieur, 
que TOUS serez content... Mon paufre Mau- 
rice! je viens d'apprendre TOtre malheur, et 
je TOUS plains; mais tous allez Toir en quels 
termes j'écris au père. {Â M. Guillaume. ) 
Voulez-Tous bien entendre?... (A Maurice^} 
écoutez f mon cher. 

M- GUILLAUMJI. 

yoyons. 
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M. DE FIEB VILLE, lisant. 

« C'est avec regret. Monsieur et chercoo- 
» frère, que je vais vous affliger, en TOO$tn5- 
» truisantd\me faute que voire (îis a coinmi^ir. 
» Sous un nom supposé, il s'est introduit ici, 
H dhez un homme cslimable , dont il a secrè- 
» tcmenl épousé la fille. La jeune personne 
» est aimable, jolie et parfaitement bien éle- ! 
» vée : le père est un ancien militaire qui tient 
n ù une famille très-honnête. A la Térité , il 1 
» n'est pas noble, mais je suis sArque vom ! 
D pensez trop bien pour qu'im préjugé tous 
» arrête, quand il s*agit de l'honneur d'une | 
» femme respectable : il n'est pas riche; mais 
n quel plus bel usage pouvcz-vous faire de 

• votre fortune , que de l'employer à réparer 

• les torts de votre fils, en assurant son boD- 
» heur! Les jeunes gens s'aiment éperdue- 
» ment, la violence seule pouriait les séparer 
n et vous n'êtes pas homme à user de ce 
» moyen , toujours indigne d'un bon père. 

M. G VILLA VUE. 

Bien, cela. 

H. DE FIEBVILLB, contiimant. 

» Je n'ai plus qu'une considératîoa à faire 
» valoir auprès de vous, et ce ne sera pas celle 
» qui vous touchera le moins : un magifiri! 
» justement révéré prend le plus vif intén' 
» à l'union de ces jeunes gens, et ce œ^i?- 
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» tr.it, dont le nom seul est un éloge, c'est 
B iU. de MaUsIierbes. » 

MAUB ICB. 

Monsieur de Ualesherbes ! 

M. DE FIEBVllLE. 

Lui-inCme, 

(Ici Ic'sjeuues gcos painlswul,) 

SCÈNE XXVIII. 

LES PBKGÉDEIIS, HIPPOLYTE, GÉ« 
CILE. 

MÀUBIGE,&M. Guillaume. 

Quoi! c*est M. de Malesherhes que j*ai 
le bonheur de posséder chez moi I 

CÉCILE et HIPPOLTTB, danslefonJ. 

M. de Malesherbes ! 

M. DE r 1 B a T 1 L L B , a' Maurice^ 

Vous voyez , mon ami , ce que je fais pour 
vous. 

lIAVBIGEyâM. de Pierville. 
Monsieur 9 je suis confus .. 

«. DB PIBBVILLB. 

C'était une justice. 

ad- 
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M. GOILLAVMB. 

On ne pouTait pas écrire d*une manière 
plus pressante. 

MAVaiGB, âM~. Gttillaume. 

Que de bonté 1 

M. DB TIBBYILJLB, A M. Gaillanme. 

Je me flatte que le père ne résistera pas à 
une pareille lettre. 

( U h donne ft M. Gdinaunie.T 
M. CQ fLLA,V HE ^ piCDant et pliant b lettre. 

Je l'espère » et le désire.... Vous auriez pu 
dire aussi que j'appuierai , de tout mon cré- 
dit^ rayancement du jeune homme. 

M. DE FlBBVlfcLB. 

Youlez-Tous que je Tajoute ^ 

M. GVILLAVMB. 

Non I non 9 le père le saura. 

M. DB FIBBTILLB. 

Il'n^j a donc plus que l'adresse à mettre? 

M. «VILLIUMB^ lalui donnaot. 

la ToilÂ... à son adresse. 

K. M^M VIBBYItARi. 

Ji «on adresse ! 
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M. GUILIAVHB, & Cécile et Hjppolyte. 
yentz^ mes enfans. 

M. >B FI EBTILLB. 5 se retournant. 

Mon fils! 

(La lettre loi écbappe, M. MaUsheibes la nmasse. Cécile 
et Uippolyte vont pour se jeter aux genoux de M. de 
Ficrviile. M. de Male&beibcs anéte le jeune homme, et 
le mène à Maurice. ) 

Air j UnJéeeê jour» mes momtonê ê'ègarirmt» 

CECILE , à Sf. de Fienrille. 
Ah ! je sens bien que je sois trop coupable ! 
Mais nul espoir ne in'est-il donc peimis ?j 
A Tos regards ne puis>je être excusable , 
' Quand j'ignorais qu'il était votre fils ! 

HIPPOLTTE , à Mattrice. 

Ah ! je sens bien que je sois trop coupiblel 
Mais apprpuTez des nœuds que je chéris : 
Quand votre cœur me repousse et m'accable j^ 
Tout dit an mien que je suis Votre fih -! 

^IPPOLTTf. 

Moo pèrel 

M. SB FIBATJXtV;. 

Laissez-moi !.. {A M. de MalesherBes.) Eh! 
<quoi.! Monsieur... Vous^ M. de Malesherbe^ f 
uroos auriex surpris }. .^. 
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M. COILLAUME.' ' 

Il n*y a point de surprise : je n'ai sa qu'il 
Vagissait de monsieur votre fils , que pendant 
que vous écriviez cette lettre. 

M. DE PIBEVILLE. 

Ah I Monsieur ! dans quelle situation tous 
m'avez mis 1 

M, GTîlLLAUlIE) ouvrant U lettre. 

Qu Vt-elle donc de si embarrassant ? 

M. DE FIERVILLB. 

Mais, songez à l'inégîiHté des rangs... 

M. GClLLAUMBy lisant froidement uo passage de la 

lettre. 

«r Vous pensez trop bien ^ pour qu'un pré- 
9 jugé vous arrête, quand il s'agit de rhonoeur 
» d'une famille respectable. » 

M. DE FIERVILLB. 

Une famillle sans bien... 

M. G1J1I.IA1TME, lisant 

« Quel plus bel usage pouvez- vous faire de 
» votre fortune , que de l'employer à réparer 
» les torts de votre fils, en assurant son bon* 
j» heur!» 

M, DE FlEEVltlB. 

Ces mariages-lÀ ne sont jamais beureQX. 
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H. GOILLAUMB, lisant. 

« Les jeiineâ gons s*nîment cperdAment; I.i 
» violeacc seule pourrait les séparer; et vous 
« irêtes pas homme â user de ce moyen , toa- 
» jours indigne d'un bon père. » 

H.> 1>B FIBRYILLB. 

Ail! Monsieur!... 

U. GVILLAVMB, k M. de Fierviile- 
Ce qui est écrit, est écrit... 

^ RIPPOLTTB, h part. 

Comment ! mon pcre a écrit tout cela ? 

M. DE FlEaVlLLE. 

Oui, mais je ne savais pas... 

II. GCILLACME. 

Quoi ! Monsieur , vous conseilleriez à un 
autre ce que vous ne foriez pas vous-môiue ? 

u. DE FIBRYILLB. 

Non, assurément, mais c'est que.... 

M. GVILLAUHE. 

Croyez-moi, rendez>vous , de bonne grâci*: 
TOtre (ils sera maître des requêtes ; dans trois 
jours, je pars avec vous pour Paris, j'arrange 
votre affaire, et nous allons ensuite célébrer 
la noce à Malesherbes. 

M. DE FIBRVILLB. 

Comment vous refuser!.... Touchez -là, 
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Maurice , pardonnez à moa fits« j*einbrasse 

ma fille. 

M / céciLB., embnssaoïM. de FîecviUe. 
BAott-pèrel 

B1PP0I.TTV, embrassant Manrîce. 
M \ Monpèrel 

( Les deoz jeanes gens se précipHeot dans les bcas de II. 

Goillanme.) 

céclLl, â M. de Maleshetbes. 

Vous aussi , Monsieur, tous êtes ua père 
pour nous. 

aiPPOLTTE. 

Mon bonheur ra m'être doublement cher , 
puisqu'il est l'ouvrage de M. de Maleshei1»es. 
Je reconnais bien là son cœur.; toujours mo- 
deste, sensible et juste, au hameau, comme 
à la TÎlle ; partout , vous faites des heureux^ 
partout vous êtes le même, partout... le ver- 
tueux Malesherbes. 

Air : Nmuftau de fFichi. 

Le nagifbrat iiréprochible , 
L'ennemi consunt des abos , 
Le philosophe respectable , 
.L'ani des ulens , des vertus , 
Honorant la nature humaine 
Par son austère probité , 
<^uelqne part que le sort le mène 
Ujoartiie A rimmorulité. 
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LKS FEicéDEirs , LA FLEUR , GERUAIN ; 

iU entrent en se dispauot. 
LAFLEVB. 

Mais encore une fois, je té répété... 

^ GERMAIN. 

Se te répète , moi y que quand lu serais le 
-valet du diable 9 ce ne serait pas uoe raiftoo- 
pour être insolent. 

MAVBIGV. 

Comment» encore en querelle? 

GEEMAIX. 

C'est ce Monsieur qui prend' ttn ton,. . 

M. G UIL t A U ILS. 9 avec douceur.. 

Allons 9 allons, Germain... 

£A FLEUR. 

"C'est ce maraud qui fait lé raisonnur... 

M. DE FIER TAILLE) impcrlcasemeot à La fleur. 

Taisez- TOUS, faquin 5 et respectei les gens- 
de M. de Malesherbes. 

LA FLEUR) ôtant son chapeau. 

DéMonsurdé...- 
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CBRMAIH* 

Non 9 ce n'est que ça... 

Lk FLE17&. 

Pardon, M. dé Germain, mille pardons , je 
né savais pas... J'ignorais... Je tous jure, 
sur mon honnur , que si j'arais pu prévoir... 

CEKMAin. 

C'est bon, mon ami... Mettez votre cha- 
peau... Je vous pardonne, à cause de votre 
accent... Je vois qu'il n'y a plus d'incognilo. 
Dieu merci. 

VAUDEVILLE. 

BIPPOLTTB. 
Air : Nouveau de fTichu 

Dins nos bosquets , la simple violette , 

A l'ombre se plaîi k fleurir ; 

Elle se cache bou« Therbette , 

Son parfum la tait découvrir.... ( &à. ) 

Tel e&t ce sage , au fond d'une compagoc , 

Il se cache sous le manteau ; 

Mais la vertu qui Taccompa^oe , 
Trahit l'incognito. 

M. GUILLAUME. 

Dans r^ge heureux , ou l'on brAlc de plaire , 
Lise cède i de teudres venu , . 
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Cl Lise , i Vinsn de son père. 
D'un doax hymen (braie les nœuds. ( bis. ) 
A le cacher , vainement la pauvrette 
Met tous les jours un soin nouveau . . 
Bieniik In nature iuùisaète 

Trahit l'incognito. ( bi*. ) 

M. DE riEBVILL£. 

Un important , dans son délire extrême , 

En sa faveur bien piévenu , 

Bouffi d'orgueil , plein de lui-même , 

Du monde entier se croit connu. ( bU. ) 

Avec fiacas , un benu jour ce grand homme 

Cl:ci vous arrive subit o ; 

On le voit , il parle , il se nomme.... 

£t reste incognito. ( bù. ) 

MAUaiCE. 

Quand il le veut , eu bonne compagnie , y 

Un homme aimable , un homme instruit ,' 

Par malice ou par modestie , 

Pi'ui b en nous cacher son esprit ; ( bit. ) 

Mois , [x>ur le sot , en vain il se déduise , 

11 ii'eat point pour lui de rideau : 

D'un sot tonjours quelque sottise 

Trahit l'incognito. ( *ùf ) 



Je suis perdu parmi la valetaille ; 
Un maître , il mé nomme La FIui 
Ce nom né va pas à ma taille , 
Et du destin c'est tine errur : ( bis. ) 

Vaudenllca. I. 3o 
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Je né crois pas être un liomme ordinaire ^ - 
Et mon vrai nom doit étie beau ; 
Mais , en mé oiéaot , mon cher pète. 

Garda l'incognito. ( ^w. ) 

GEBMAir. 

Monsieur de Crac , reniant la Garonne , 
Cache l'acceot de son pays , 
Et , ▼oolant -nous tromper , se donne 
Pour un citoyen de Paris : ( bi$. ) 

U suis , dit'il , oatif de l'Estrapade ^ 
Chacun tombe dan» le panneau j. 
Mais bientôt , une gasconade 

Trahit l'incognito» (&«••) 

ex C ILE, an public. 
Que du parterre un auteur soit victime , 
Qu'on accueille mal ses couplets j 
Il peut bien garder l'anonyme, 
Au bruit' dcchiiaot des sifflets \. K^u.) 

Mais qu'à son gré la pièce se termine 
Par un mélodieux bravo , 
L'amour-propre qui le domine 

Trahit Tincognito. ( kit. ) 

EVSEMBLC. 

Mais qu'à son grë , etc. 
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